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EI Pome de 4 Dunciade 2 
connu pour nous d: ſpenſer den faire 
Fg lage. Nous nous bornerons- 4 dire que 
cette edition plus correcte que. les pres 
cedentes eff enrichie de deux C hants qui 
Tone point encore paru, . gut u * a 
dans tous les autres des correclions tres- 
conſiderables. Les Memoires Litteraires 
del A uteur ont 610 revus auſſi avec le Plus 
grand ſoin. 


. Ous croyons devoir preventr quel- 
ques lefeurs que le mot Dunciade deri- 


ve du mot Anglais Dunce, qui veut dire 
un Joe „ un ſtupide „ un hebeie. Le mot 
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DE PAUTE U R 0 . 
DE EX DUNCIADE 


AUX EDITEURS. 


Vous me faites rompre mon ſer- 
ment, Meſſieurs. Je m'etais promis de 
me repoſer dans ma carrière ſatyrique, 
& de dire enfin avec le vieux Entelle : 


— Hie = . ceſtus artemque repono. 


Mais vous etes venus me tenter Jane ma 


retraite, en me propoſant de donner 
encore une nouvelle Edition d'un Poeme ; 
que j'avais condamne à ne plus repa- 


raitre, du moins de mon vivant. Vous: 
Pavez emporte.ſur toutes mes réſolu- 


tions; il n'eſt plus tems de me faire 


honneur de ma reſiſtance, à laquelle 


bien des gens ne croiraient pas. Joſe 
A iv 
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vu . DE 1 LAurEUR 
vous aſſurer cependant que deſormais 
aucune conſideration ne. . prevaudra ſur | 


ma tranquillite. Vous pouvez donner 


ma parole au Public que cette edition 
ſera bien reellement la derniere qui ſe 
fera de mon aveu. J'exige de vous, 
Meffieurs, ce prix de ma en £ 
Ce n'eſt qu à cette condition que je vous 
livre mon nouveau manuſcrit ; & pour 
m'afſurer que vous ſerez fideles ala rem- 
plir , permettez que cette Lettre meme. 
ſerve d Avant · Propos à mon Ouvrage. 
Ceſt dans le moment ol, pour ma 
propre ſatisfaction, je venais de le re- 
fondre en partie, que vous m'avez te- 
 moigne Femprefſement le plus flatteur 
pour le reimprimer. Je ſentais, avec 
une ſorte de terreur, que ſans avoir 
le genie de Boileau , je me trou- 
vais, à peu pres, dans la meme ſi- 
tuation que lui, lorſqual diſait : 


Apres avoir jout tant d Auteurs differens ; ; 
Phebus meme aurait peur s il entrait ſur les rangs: 


Ce ſentiment dinquietude me tour- 


Aux EDITEURsSJU . | 
mentait d autant plus, je Favoue, que 
je ne Lavais point é prouvé dans tou- 
te ſa force, & autant que je l'aurais 
du, lorſque je haſardai le premier eſſaa 
de ma Dunciade. Ce ne fut d' abord 

qu'un ſimple badinage en trois Chants, 
auquel le Public fit grace en faveur 
de quelques traits d'imagination , & 
de quelques idees veritablement neu- 
ves, telles que ces alles a Venvers du 
| Pegaſe de la Sottiſe, dont Vinvention 
a paru fi heureuſe quil a bien fallu 
me la diſputer. | 
Le contraſte du Bouclier de la Deeſſe 
& de la Ceinture de Venus , ce Siffler 
vengeur qui veille a cote de la Lyre 
d'Apollon , & qui ſiffle de lui-meme 
des qu'un profane oſe y porter la main, 
toutes ces fictions, dont je n'etais point 
redevablea Pope, defendirent mon eſſai 
contre cette multitude d'ennemisinterel- 
ſes à le faire oublier. Pluſieurs Editions 
qu'on en fit tres -rapidement m'affure- 
rent de Pindulgence du Public impartial. 
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10 LETTRE DE LAUTEUR 
Mais cette indulgence meme fut une 


nouvelle raiſon pour moi de revoir 


mon ouvrage avec des yeux plus ſe- 


veres. Mes idees $'ttendirent. Je com- 
mencai à ne pas deſeſperer de rem- 


plir une carrière plus vaſte, & de don- 
ner à la Nation un nouveau Poëme 
Epique- dans un genre qui aurait pour 
elle le mérite de Foriginalite, & qui 


ſerait une eſpece de conquete ſur An- 


gleterre, od Pope en a fourni le pre- 
mier modele. . 1 0 
Mon imagination me ſervit au- dela 
de mes eſperances dans un ſujet, dont 
je n'avais pas d'abord ſoupgonnè toute 
la richeſſe. De nouvelles ſituations co- 
miques, de nouvelles peintures ſe pre-- 
ſentèrent ſucceſſivement a ma penſèe. 
Lexecution fut rapide, parce que les 
idees avaient été fortement congues; 
mais cette facilite meme m'inſpira quel- 
que defiance. Je crus qu'il était tems 
de m'arrèter, & qu'enfin avoir fait 
Eclore d'un fond ſtérile la, matiere. de. 


J 


AUX Corea ade 1 
dix Chants, c'etait avoir Epuiſe toutes 
mes reſſources. Ce fut alors que je 
donnai Fedition ge nn 

Le Public parut me bl gré de 
mes nouveaux efforts; mais bientor j je 
ne me diſſimulai plus que mes quatre 
premiers Chants etaient trop denuss 
daction, que le Poëme pouvait finir 
& commencer plus heureuſement, & 
que pour un homme qui avait pris 
en main la cauſe du Got, il m'était 
encore echappe trop de négligences. 
Mes ennemis ne m'a vaient attaque long- 
tems que par des libelles qui ne pou- 
vaient m'eclairer ſur mes fautes ; 
mes amis m'avaient Jugs peut · itte . 
avec trop de faveur; je pris le parti 
de n avoir pas de cenſeur Plus rigou- 
reux que moi - mème. 

L'idee me vint de reſſerren en deux 
Chants Faction trop Evidemment pro- 
longee dans mes quatre premiers:, & 
par-là de donner au Poëme un debut 
plus vif & plus rapide. Ce netait que 


— 
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12 LETTRE de VAUTEUR 
faire diſparaitre une faute; mais par 
Faddition de deux nouveaux Chants, 
je crois avoir trouve le moyen de jet- 
ter dans VOuvrage plus de variete, 
plus d'intèrèt, en un mot, de le per- 
fectionner autant que mes faibles ta- 
lens pouvaient me le permettre. RES 
Dans Pun de ces Chants, j ai effaye 
de faire un tableau des ſottiles les plus 
ceèlèbres dont Phiſtoire nous ait con- 
ſerve le ſouvenir. Il m'a paru que 
ce tableau fait pour tous les tems, & 
digne de la plus haute Epopee', joi- 
gnait au merite de varier le ton du 
Poëme, celui de donner au ſujet une 
importance plus reelle. Taurais pu dire 
en quelque ſorte avec e Virgile : ma- 
Jus Opus moveo. | 1 
Dans Vautre Chant que [ai travaille 
ſur un plan dont on ne trouvera le 
modele chez aucun Poëte, j'ai oſè met- 
tre au creuſet, pour ainſi dire, la r- 
putation de M. de Voltaire, en m'é- 
loignant également du double écueil 


AUX Eprrevns. "UM; 
de la jalouſie & de ['adulation. Tai cru 
que, dans un Poë me litteraire , je de- 
vais tacher de caraReriſer le genie | le 
plus ſingulier de notre ſiècle, & peut - þ 
Etre de tous les fiecles. Ce qui po An 
ra me concilier les ſuffrages de ceux 


qui meſurent leur eſtime aux difficultes E 
yaincues, c'eſt que je ne penſe pas qu * 

F ait dans toute la Dunciade un Chant 
plus gai que celui-ci , & dans lequel 
il y ait plus d' action. 

Voila, Meſſieurs, hiſtoire de TOu- 
vrage que vous allez reimprimer x &, 
qui enfin a regu de ma part ſa derniere__ 
forme. Le Public me pardonnera les. 
fautes que je nai point appergues, & 
toutes celles que Jappergois encore Nag 
en faveur des ſoins que je me ſuis don- 
nes pour le rendre plus digne de lui. 0 
Je n'attends, pendant ma vie, aucune 
faveur de mes contemporains en littéè— 
rature, fi ce n'eſt, peut · etre de quel · ö 


- ames allez «courgrnh, pour ler: 2. 


rs LETTRE DE LAuUTEUR 
faction, ou de quelques jeunes gens 
1 dont le goũt n'a pas encore eu le tems. 
nl de ſe depraver, Mais c'eſt à la poſts 

rite, devant qui tous les petits inte- 
19 _ rets diſparaiſſent, d'aſſigner à la Duns; 
i A ciade le rang qu'elle aura merite- par- 
Mi mi les Poemes. Juſqu'a ce jour de juſ- 
3 tice, je nambitionne que peu de ſuf- 
| frages , & ceſt tres-ſincerement que 
Wt je repete apres un ancien : 


*. 


LW: | She? ; me raris juvat auribus plc. 5 


1 400 Al me ſoit permis ſeulement ob- | 
I | „„ que, par un petit ſtrata- 
= geme de jalouſie , quelques perſonnes 
ll ont affe ctè de ne voir dans la Duncia- 
1 de qu'un ouvrage du moment. Je me 
| garderai bien de rappeller le ſouvenir. 
1 du Lutrin, pour leur prouver qu'une 
N 7" ſimple anecdote du tems, & que les 
1 ſußjets en apparence les plus ingrats, 
Bl! | recoivent des mains du genie, une exiſ- 
| 1 tence aſſez vigoureuſe pour ſe garantir 
I| | a jamais. de Voubli; mais en redoutans 


Aux EDiTEURS 15 
toute comparaiſon avec Boileau, vote. 
rai dire qu'x fon exemple j'ai tache de 
conſtruire un edifice regulier , & de 
donner un vrai Poëme dont Faction 
ſoit une, & dont les Evenemens ſoient 
_.diſpoſes de maniere a former un en- 
ſemble épique. | 5 9 
Jai debute dans mon premier Chant, 
comme I Auteur du poëme de I Arauca- 
na, par donner une deſcription neceſ- 
faire du pays que jallais chanter; mais, 
des ce premier Chant, VaQion com- 
mence. On voit accourir les troupes 
de la Stupidite, Un grand deſſein eſt 
prét d'eclore , & il ſe deyeloppe tout 
entier au ſecond Chant, par la haran- 
gue de la Deefſe. Le General eſt nom- 
me par acclamation. Il neſt plus queſ- 
tion que de lui donner une armure con- 
venable , & la Stupidite ſe depouille - 
elle-meme de la ſienne pour Fen re- 
vetir dans le troiſieme Chant. 
Au quatrieme, le General fidele au 
coſtume des anciens heros, veut inté- 
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16 LETTRE DE LAUTEUR 
reſſer les Dieux au ſucces de ſon entre- 
priſe par une magnifique hecatombe. 
Le bücher sallume; mais la flamme en 
eſt repouſſée vers la bibliotheque de la 


Deefle, qui n'echappe à Vincendie que 
par le genereux devouement du Heros, 
qui ne balance pas à ſacrifier ce yu 
a de plus cher. 

Le cinquieme Chant ſe paſſe en fe- 
tes. C'eſt un repos pour le Lecteur. 


La Stupidits pour témoigner ſa recon- 


naiſſance à ſon intrepide General , & 


pour inſpirer a ſes combattans un nou - 
veau courage, imagine de leur donner 
un ſouper digne de leur mérite. Elle ſe 
trouve à ce feſtin, placèe vis-a-vis du 
Heros qu elle aime, à peu près comme 
Didon vis-a-vis d Enée. La meme cauſe 


produit un mEme effet; & le ſixième 


Chant eſt conſacre aux tendres amours 
du General & de fa Souveraine , felon 
Fuſage eternellement 6tabli d'amener 
des Amours dans un Poëme Epique. 


Cependant les exploits du Heros 
Tinvitent 


AUX Ern 3 


Vinvitent à un doux ſommeil; & par | 


une nouvelle faveur, qu'il n'a que trop 


a meritee, la Deefle, au ſeptieme Chant, 


lui envoie un ſonge magique , qui lui 


fait voir tous les triomphes paſſes, pre- 


ſens: & à venir de ſon Amante. 
Dians le huitième Chant, les Muſes 
claws des complots de la Deefle , 
Se, ſur-tout, des menaces du General , 
dont le bruit Feſt fait entendre juſqu au 
Parnaſſe, implorent les bontés d Apol · 
lon qui les raſſure, & qui, pour mieux 
Sinſtruire des projets de ſon. Ennemie , 
prend la reſolution de lui deputer un 


Ambaſſadeur. Cette deputation, & les 


evenemens dont elle eſt ſuivie, ne font 
quiinſpirer un nouvel orgueil a la 
Deéeſſe, qui ſe croyant déja Souverai- 


ne de lHelicon, donne a ſon armèe le | 


ſignal du At. 


L'armèe, au neuvieme. Chant, eſt 


arretee. dans ſa marche par un Epiſode 
qui prouve, combien les Dames ſont 


peu nees, pour la guerre, & pour les 
why ome. I. B 
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18 LETTRE DE VAvTEDR " 
travaux du bel eſprit. Enfin, dans le 
dixieme & dernier Chant, "log troupes 


de la Deeſſe, & fon General lui- me- 
me, apres avoir fait des prodiges de. | 
valeur, ſont mis en fuite par le Siſſlet 


du got; & ee denofiment néceſſaire 


& rapide termine le combat à Favag- 


tage des Muſes. N 
Telle eſt, Meſſieurs; rœconomie | 
du Poeme, Jon le ſujer eſt le fiege 


du Parnaſſe par la Sottiſe , & dont 


Faction tres-fimple, quoiqu elle ſoit en · 
richie dun merveilleux qui fournit 
à chaque Chant la matière de plu- 
ſieurs tableaux, peut fe paſſer en moins 


de deux jours. Il me ſemble que tous 


les evenemens y ſont enchaines Fun a 


Fautre par une ordonnance aflez heu- 


reuſe, & que dailleurs (ce qui eſt une 
des dn regles de art) ils naiſ- 
ſent tous du fond du ſujer. 4 

It me reſte, Meſſieurs, pour finir 


cette longue Lettre, à prevenir un re- 


proche trivial que I'on ne ceſſe de me 


_ 25 SC j 2 


AVx EBITEu Rs. 19 
faire, & qui ſera peut · etre encore re 


5 pers. On croit me degrader infiniment s 
aux yeux du public en rediſant tou- | 
Jun que je n'ai fait que des ſatyres. 


Quand J'aurais en effet ce trait de reſ- 
mbar avec perſe , Juvenal, & notre 
bon Regnier „je mende al aux per- 


ſonnes qui me font ce reproche, en 


quoi elles penſent m'humilier? Croĩent- 
elles done que le nom d Horace ſerait 
abfolument aneanti , Sil nefit donné 
que ſes ſatyres, & que fi Boileau füt 
mort tres-jeune avec la feule reputa- 


tion d' Eerivain fatyrique „il refit pas 
laiffe encore une. memoire | très- Bo- 
meer | 


* 


Jai fait des fatyres, je Pavoue , & 


| Jai täché den rappeller le goüt dans 


un ſiècle qui en avait beſoin, & dans 
un tems oh Fon ne voyait * que des 

libelles. Jai obei au talent que ja 
recu ; mais on affete d'oublier qu' a- 
vant de me livrer au penchant que l'on 


me ſuppoſe „ Javais donne quelques 
B ij 
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20 LETTRE DE CAvrive 
pieces de theatre qui navaient rien de 
commun avecle genre ſatyrique, telles 
que la Comédie des Tuteurs, & me- 1 
.me celle des Philoſophes , qu'on ne 
peut appeller une pure ſatyre ſans de- 
naturer toutes les idèes. On a de moi 
differens Ouvrages en proſe & en vers : 
qui prouvent que je me ſuis exerce en 
plus d'un genre. Vavais meme debure 
par une Tragédie & par une Hiſtoire, 
& je me ſouviens que dans ce tems-la 
M. Freron' me louait afſez. _ 
Si depuis Jai paru donner quelque 
preference a la ſatyre, & Sil eſt vrai 
que pour venger la raiſon & les mceurp, 
Jai fait afſez ſouvent un uſage « coura- 
geux du ridicule, joſe en tirer vani- 
te, ſans redouter les reproches d'egoil- 
me * on n'a pas manquè de me faire en- 
core: car Ceft à qui me pretera le 
| caractere qui m' eſt le plus etranger. , 
Vous ſavez, Meſſieurs, que pendant 
quinze ans, je ne m'erais Jefendu con- 
tre les libelles les plus effrenes a 


AUX « EDriTEuRs. 21 
par mon filence. A la fin, par le con- 
ſeil de mes amis, j'ai cru devoir ré- 
pondre, une fois pour toutes, à la ca- 
lomilie , & juſtifier, non pas mes vers, 
mais mon honn eur. 
En retragant au Public le ſouvenir 
de ces indignites , Je conviens que 7a 
voulu me donner la ſatisfaction de cou- 
vrir mes ennemis de la fange qu'ils ma- 
vaient eux- memes fournie. Par leur 
rapport avec moi, leurs injures ne- 
taient que addprifables; mais elles m'ont 
ſervi a peindre les mœurs du tems, & 
a demontrer que nos pretendus fages 8 | 
Prechant la tolèrance & trẽs- intolẽrans 3 
avaient ſurpaſſe en fiel „en fureur 
& en baſſeſſe les pedans du ſeizième ſiè- 
cle. Elles ont di prouver encore que ce 
n ẽtait pas ſans raiſon que j avais choi | 
ſi pour epoque de mon Poeme ſur la 
Sottiſe, le regne de la pretendue Phi- 
100 , qui n'eſt elle-meme qu'une 


ſottiſe pompeuſe dont nous avions eu 4 


le malheur de nous infatuer. 1 


3 
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22 LETTRE DE LAYTEUR 


Au reſte, Meſſieurs, les EvEenemens 


ont juſtifie ma conduite; car au moins, 


depuis ce tems, mes ennemis ſe ſont 


retranches a mon égard dans un ſilence 
de honte & de confuſion. En effet 
quel autre parti pouvaient- ils prendre? 
Il y aurait eu trop de mal-adrefle a 
renouveller des libelles que j'ai paru 
mepriſer aſſeʒ pour les produire moi- 
meme au grand jour. Jai enfintrouve 


le moyen de les reduire à faire , par 


leur ſilence, Vaveu le plus humiliant 


de leur ignominie. 


Ce n'eſt pas que de tems en tems ces 
Meſſieurs ne m honorent encore de quel - 
ques injures. On a imprimè, par exem- 
ple, de pretendues Leitres de Madame la 
Marquiſe de Pomp ***** dans leſquel. 


les on a eu la hardieſſe d'en ſuppoſer 


une, ol je ſuis tres-maltraite , auſſi- 


bien que la Comedie des Philoſophes. 


Les fauſſaires ne ſavent point que j a- 


3 ** ” 


— 


ed 


* Voyez la Como die de I Homme dangereux, & les 


pieèces qui la precedent & quila ſuiyenr, : 


Aux E Dir zs., 23 
vais Thonneur d'etre connu de cette 
Dame, que j'ai regu d'elle des tem- 
-gnages de bienveillance , & qua per- 
ſonne n avait plus contribue quelle à la 
repreſentation de cette meme Comedie. 

IL Auteur obſcur qui ma fait des re- 
proches d'egoiſme, & qui pourtant n a 
compoſe ſa petite Brochure que par va- | 
' Nite, a voulu me faire un crime d avoir 


5 public une anecdote honorablepour mon 


pere. * Je m'applaudiſſais, il eſt vrai, 
d'avoir ſaiſi Voccaſion de rendre a ſa 
meEmaire une eſpèce d hommage que je 
lui devais à tant de titres. il faut que 
la philoſophie defleche hien les cœurs, 


ſi Yona pu m'envier une ſatisfaction ſi 


douce & fi pure. Pen ai ete bien venge 


par des ames ſenſibles qui n'ont pas dé- 


daigne de repandre quelques larmes ſur 
ce monument de piete filiale. 
Je m'appergois , Meſſieurs, que ma 


— TY þ 2 


— 


3 Cette anecdote dont le ſouvenir meritait certaine- 
ment d'etre conſerve, a ets imprimèe a la ſuite de la 
Comedie de I Homme e 
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24 LerTRE DE n Ke. 
Lettre eſt de venue ſous ma Some unde 
veritable Prẽface. Vous devez vous in- 
téreſſer a ce qu elle contient, puiſqube 
vous allez encore, par votre gouvelle:. 
Edition , compromettre ma tranquilli- 
té. Je me ſens afſez de courage pour 
braver mes ennemis declares , patce 
que leur haine m'honore ; mais je vous 
avoue que j en ai beatidogy) moins pour 
endurerles temoignages ſecrets deſtime . 
que me donnent certaines gens , qui 
penſent abſolument comme moi, ſans 


oſer en con venir tout haut, par un ſen- 


timent de puſillanimitè, 4005 apparem- 

ment ils ne ſoupgonnent pas la faibleſſe · 

Il faut bien pourtant que l Auteur de la 

Dunciade ſache ſe conſoler de tout. 
Jai Thonneur de etre 2 


Meffieurs , E 


A Argenteuil , ce 3 Janvier 1 773: 


ca ANT 1. 
TA LORGNETTE. 


<= 


* 
* 
* 


Orr VAnglais fit une Dunciade: 
Ce bel Ouvrage eterniſaſon nom. 
En ſon pays plus du un cerveau 
f * malade 5 "oe OP 

Plus . Philips, d'un Cibber, Tun Norton, 

' Troupe ſtupide & d orgueil enivree , 

De la Sottiſe arborant la livree , 1 
Oſaient juger un Dryden, un Milton, 5 
Et du Parnaſſe A ces fils d' Apollon 
Inſolemment ils diſputaient entree, 


5 
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WW - LA: DUNCIADE; 
8 Pope tvi-mme wen batte an al, lor 
52 E 


Si Fon m'a vu, ; — mes plus.; jeunes ans, 
| Suivre tes loix , te confacrer ma vie, 
Dieu des beaux Arts, fi tes ſoins bienfaiſans 

Me conſolaient du courroux de Penvie, 
Quand ſur la ſcene amenè par Thalie, -- 
Je demaſquai les Sophiſtes du tems, 
. Reviens encore inſpirer mon genie, 
Prete à mes vers le charme des bons mots. 
Je vais chanter les tenebreux complots 
De la Sottiſe & de fa confrairie. 


'\ 


wn: cet Ecrit, peut- etre un peu malin "Þ 

Mais courageux, mais ſur-tout neceflaire,, 1 
Nes chers amis, ait le don de vous plaire , „ a 
De mon ſucces j je rends grace au deſtin 5 

Et n'attends pas de plus digne falaire. 

De ma Lorgnette apprenez le myſtere , 
Et beniſſez la bienfaiſante main 

A qui je dois une faveur ſi chere. 


Cette Lorgnette, ot: le nom de Merlin 
Se lit encore écrit en vieux Celtique, 


CHANT PREMIER. 7 
Fat de {on Art un monument unique W 
8 Long-tems celebre, 8 que dans {a eee 
Mal-à-propos a négligé, Turpin. 
Le ſort jaloux, au ends d W 
Tenait cack ee chef · N euvre magique » | — 
La main dun ruſtre , en bechant mon jardin, 
Rendit au jour cette merveille antique. 


Or ce Bijou, en dt profoctdy i 
Fut juſqu'a moiconferve d age en age: 
Il eſt douè dun fubhme a vantage, T 
C'eſt de montrer les objets tels qu ils font. 
Le ſot a beau ſe deguiſer en lage, 
Le Charlatan $'Eriger en Caton, 
On les connait. Vainement un poltron 
Prendrait lestraits dun homme de courage :; 
En vain Th-m-s ſe croirait Cicèron, 
Le maſque tombe; & -maitre Aliboron 
Qui ſe rengorge en jugeant un Ouvrage , 
Et qui pretend 'r&genter nen. 8 5 
Lorgnez-le bien, n'eſt. qu'un ſot au viſage: 
Vous comprenea. que jamais Jean Frer-n 
N'eut de Merlin la Lorgnette en partage. 


_—_— 


— 
— 


 _ * Obſervez., une 'fols pour toutes, de conſulter , 
ſur les diffèrens noms * e trouvent dans la Dunciade, 


les notes imprimses a la ſuite du Poëme % & le volume 
des Memoires litteraires, ' 


Combien d' Auteurs elle a pour bavors! 


3 LA DUN CTA PDE, 
O, maintenant, Meſſieurs les beaux eſprits; * 
Imaginez rexcès de ma ſurpriſe, 5 
Lorſque mon Sil dirigè vers paris, ee 
Eut, dans ſon Louvre, obſerye la Sottiſe! 2 


Que de Cotins, de nouveaux Scudéris , 
Font les honneurs de ſon vaſte pourpris ! 


Stupidité ( C'eſt un nom de la belle) 
Parait aux yeux un vrai Cameleon, 
Toujours changeant d᷑habitude & de ton, >. 
Variant tout, Excepte fa prunelle 

O Fon ne vit jamais une Ctincelle 

Du feu divin que Pon nomme raiſon. 

Tel que Virgile a peint le vieux Protèe, | 
Qui, pour tromper les efforts dMriſtée 3 
A ſes regards devenait tour- A- tour. Seed 
Arbre ou rocher, quadrupede ou reptile, 
Telle aux regards de la ſtupide Cour | 
La Deite , plaiſamment verſatile, 
Change de forme à chaque inſtant du j jour. 
Ainſi Von voit fa burleſque nature a 
De chaque ſot adopter la figure. 
A- t- elle pris les traits de Marm-nt-l ? 

Elle ſourit a ſa metamorphoſe , 

Traduit Lucain, fait des contes en proſe, 
Des vers bien ay & d'un ennui — 5 
Puis (& jamais a-t-0n rien vu de tel?) 


— 


* 


435 


. mY * 
f 25 


-D HANT PREMIER. 29 
Stupidité ſoudain ſe decompoſe , V 
Et, par un choix non moins original, 
. la e Bacul-rd ou I 


Ound un 3 faitun platouraage; 
Elle oſe meme emprunter ſon viſage 
Pour quelque tems; & Jen connais plus dun 
Dont le portrait lui fut ſouvent commun. 
Mais revenant à ſa forme première, 
On la revoit ſous les traits de le Mi-re. 
Elle sy plait. Il eſt certains minols. 
Plus maltraites ; car, pour ne vous rien wie; 
La Deite, dans ſes goùts ſingulière, 
Les aſſortit, en diſpoſe à ſon choix; 
Elle varie a ſon gre leurs emplois. 
Du moins un jour jai cru voir ſon derrière 
Prendre un moment les traits de la M-rli-re. 
Pour elle, hélas! J en ai rougi cent fois, 
Car, entre nous, je la croyais plus fière. 


D'un œil ſoigneux j obſervai ſon Palais: 


Vous connaiſſez ces demeures galantes 


Od nos Lais, de leur honte inſolentes, 
A nos Plutus prodiguent leurs attraits : 

La Deite , faſtueuſe à Vexces, 

Sur ce nod en dreſla la ſtruQure. 


De toutes parts, le vernis, la dorure ; 8 


Les ornemens, répétés a grands frais 3 
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Et ſouriant a des caricatures , 


Laveugle haine & PFenvie im placable 


Et T. — & la mode frivole, 


Pt bunt: 3 
* les yeux de leur vaine impoſture; 
8 8 | art ny fere qud ter fa nature. Pee 


'Oan y voit point de ces wen Ute; 3 
Tels que ſouvent au Louvre on en expoſe z 8 
Qui des la Tour, des Greuse, des Wande * 
Font admirer les magiques pinceaux. 
Stupidite, defpote en toute choſe, 

Veut que Fon cede A ſes bizarres toix; 
11 faut traiter les ſujets qu'elle impofe , 

Ou renoncer a Phonneur de fon choix. 
Indifferente aux ſublimes peintures 

Ott ſous nos yeux Vernet a profents - 

Les flots emus de Neptune irritè J 

Sottiſe veut de petites figures. 

Des grands tableaux la noble majeſté 
Flatte fon goiit moins que des mignatures. 
Elle applaudit a de faibles paſtels, 


Pour les TeEmers quite les Raphaels. 


Mais ſon contdge elt ſur- tout remarquable, . 
Le lourd ennui couronnè de pavots, 
Et Sendormant ſur des contes moraux, 


Que tout ſucces, que tout merite accable , 5 
Le ſot orgueil aux regards effrontes, 


2 
.- 


CHANT PREMIER 332 
De nos Francais capricieuſe idole, 
La louche erreur, les folles nouveautes , 
Les longes nn marchent a ſes coͤtes. 
Le nated, bn piquants Eneſſe , „ Sap 
Les tours heureux, les bons mots ſont proſerits 
Au Tribunal de la triſte Déeſſe. 5 


mais Piron ny remporta des prin. 


Il fut exclus pour la Metromame , 

| Chef-d'czuvre od art s approcha du genie; 8 

Car chez la belle un chef. d ouvre eſt un tort: 

Veſprit Vafflige & la gait Pendort. 
Vous concever que la Nymphe groſſiere 

A peu de goũt pour le ſel de Moliere; 

Et de ſa part ce fut un rare effort 

Que d'applaudir au diſeours de Ch-mf · rt. 

Mais de tous ceux ſur qui ſa faveur brille, 

Le plus chèri, le plus accredite, 

| L' Oracle enfin de la Stupidittſte 

C'eſt VEcrivan du Pere de famille: 

Piece od le goũit n'eſt pas moins immolè 

Que les poumons du malheureux Mole. 


Quand à Paris, la Critique maligne 

e dechainait contre ce Drame inſigne, 
Par la Sottiſe il ètait protege. 

L'ami Frer-n, pour Favoir outrage, 

De camouflets & de coups d'ctrivieres 
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47 * La: DUN CIA DE. PT 
Vit en un jour tripler ſes honoraires; e 


Mais Did-r-t, luffiſemment venge . Ta 


| Interceda, pour le pauvre afflige. 62401 


Depuis ce tems, chacun rendit hommage 
Au rare Auteur de ce Drame immortel. 
Meme on pretend que ce grand — 
De la Deeſſe eut un fals naturel, 6 


Qui de ſa mere eſt a vivante image. e 


Le vinem ent fut marqu6 par FI 20 jeux, | 
Sur un theatre èlevè par Sed-ne, 
On fit chanter , pour amuſer la Reine, 
Roſe & C olas, Sancho, Gille amoureux. 
Ces jolis riens dictès par la folie, 
Sont modules ſur des airs dtalie. (e's a 
Qui n'aimerait ces impromptus joyeux 2? 


Sottiſe en fait ſes plus cheres delices. 
Fes courtiſans inondaient les couliſſes, 


Et repetaient le ſoir à ſes ſoups 

Les airs brillans qui les avaient frappes. 
De ces fredons Fetrangere harmonie 
Chez la Deefle a droit de Vemporter 
Sur ces accords, nobles fruits du genie, 
Au grand Rameau dictès par Polymnie, 


Et qu Arnould ſeule eſt digne de chanter, 


O, du public aveuglement ftupide!_ 
Jai vu Sed--ne Eniyre de ſucces, 
Par 


CHANT PREMIER. IM 
Par ſes chanſons « qu'on ne chanta j jamais * | 
Faire oublier Theſte , Atys , Armide , 
Roland, Caſtor , ces prodiges de Fart, 
Et ees couplets avoues par les Graces, | = O'S 
Que tant de fois la Muſe de Favart 2 5 
A recueillis en jouant ſur leurs traces. 


* 
1 
* 


Lorgnette en main, je parcourais ces lieux 

Ou la betiſe a fonde ſon empire. 
Merlin ſur moi veillait du haut des Cieux 3 3 
Vobſervais tout afin de tout écrire, 
Lorſque ſoudain il parut à mes yeux 
De tant de ſots une telle affluence, 
Qu'à les compter je perdrais patience. 

Fur quelques: uns je me tais à regret. 
Les nommer tous ſerait une imprudence, 
Et, malgre moi, je garde mon ſecret... 
Peut- ètre un jour romprai-je le filence. 
En attendant , apprenez leur projet. 
Je vais conter de plus grandes merveilles, 2 
Meſſieurs les ſots, eſt un vœu que j'ai fait 
Accourez done & drefſez les oreilles. 
Dans eette foule, il neſt aucun de vous 5 
Petit ou grand; qui pũt fuir ma Lorgnette. 
Elle m'apprit a vous connaitre tous, 

A vous braver du ſein de ma retraite; 
Mais je ne pus; malgre Vart de Merlin, 
Apperceyoir: ni de R- ſois, ni Blen. 

* ome I. C 


L4 


' DUNCIADE. 


CHANT II. 


LA HARANGUE. 


8 — __ ad lb. * _ 


A Mon projet, toi que Pai vu ſourire, 
DoRe le Brun, qu Apollon meme inſpire, 
Puiſſent mes chants quelquefois t'egayer, 
Puiſſent ces vers dignement te payer; 


Sans tes conſeils j allais briſer ma lyre. 


Et vous auſſi, prenez part à mes jeux, 
Vous du Bongoſit partiſans courageux , 
Et dont lui-meme a trace la carriere, 
Jeunes Amans de Minerve & des Arts, 
Nobles rivaux, dont la gloire premiere 
A des neuf Sœurs attire les regards. 
Que j'aime a voir ces Nymphes du Parnaſſe, | 
Plagant vos noms parmi les noms fameux , 
Encourager votre naiſſante audace, 


* 


CHANT 1k: 3 
Et que je hais ces frelons venimeuxr, 
Qui dans la fange, & dans lignominie, 

Ont !'ceil blefſe des rayons du genie. 

Que je ſuis loin d' tre injuſte comme eux |! 

Le vrai mérite eſt ſir de mon ſuffrage; 

Mais de Lor pur je diſtingue le faux. 
Ouidè par Pope, inſtruit par N 

Mon Apollon, ſage dans ſes bons mots, 
Loue avec joie, & blame avec courage. 


Grace à Merlin, vous ſavez, mes Amis, - 
Ce qui ſe paſſe oh regne la Sottiſe. ; 
Je vous ai dit quelle fut ma ſurpriſe 
Quand tous ces ſots, par d autres ſots fuiyis 5 
Vinrent en foule inonder ſes parvis. 

Tels que les flots ſoulevés par lorage , , 
Sont à grand bruit poulles vers le rivage, 
| Tels en tumulte on les voit accourir, . 

Tous s empreſſaient autour de la Deeſle, 
Tous? a Tenv1 juraient de la ſervir, 

Et s' excitaient par des cris d'allẽgreſſe. 


= Muſe, dis- moi ce qui les conduiſait, 
W Quel noble eſpoir alors les ſeduiſait; 
RNevele moi leur fameuſe entrepriſe, 
Et le diſcours que leur tint la Sottiſe. 


La Deité, un air ſombre & r&veur ; 
8 C ij 


N ny, K 
36 LAI'DUNCIADE, 
En elle-m@me un moment recueillie, 
Se compoſant ainſi qu un Orateur 
Qui va parler dans une Academie 
Leur dit ces mots ſur un ton d Elegie. 


» O mes Enfans, je me flattais en vain 
„De triompher de la France aſſervie, 
„ D'y ramener Vantique barbarie, 

Et d'etablir mon pouvoir ſouverain 

» Sur les debris du Temple d'Uramie. 
„Mon ſceptre Echappe à ma debile main. 
» De tous cotes le flambeau du genie, 
„De mon Empire annongant le declin, 
» Offrea mes yu fa lumière ennemie. 


» Mes 53 Enfans, eleves 4 mon o Kein, 
» Quavec plaiſir du moins je me rappelle 
» Ce que pour vous avait tentè mon zle !. 
» Souvenez-vous de mes derniers ſucces. 
» A mes genoux voyez mes chers Frangais. 
» Reconnaiſſez leur aimable demence 
„Dans ces cartons derobes a l'enfance, 
» Enlumines & tailles par mes mains, 
» Voyez mouvoir ces agiles Pantins. 
» Rappellez- vous mes bouffons d'Italie , 
» Ces chars brillans conduits par la Folie, 
„ Ces boulevarts, aujourd'hui fi peuples, 
„ Séjour bruyant que la Cour & la Ville, 


CHANT FE 37 
» Et les Catins ont choiſi pour aſyle, 
» Oh tous mes jeux ſont en pompe etales. 
» Quitten, ; quittez ces riantes parades, 
» Venez jouir d'un ſpeQacle plus beau: 
» Voyez danſer de nouvelles Menades, 
— Voyez la France accourir au tonneuu 
„Qui ſert de trone a Monſieur Ramponneau. 
» Fut. il jamais un plus heureux delire? | 
„Quel autre tems marqua mieux mon empire ? 
„De mon pouvoir ceſont les moindrestraits. 
„ Pretez V'oreille à de plus nobles faits' 


Si de nos jours un Code poëtique, 
» Par ſon volume Etonna la critique, 
„Et reglant tout en depit de Boileau, 
„De art des vers fit un art tout nouveau; 
» $1 ce Boileau dont Je crains le genie, 
» Eſt decrie meme a VAcademue ;. 
„ Si les honneurs dus au Chantre Romain, 
» Sont aujourd hui prodigues à Lucain; 
„ Si le rival de Pindare & d Horace, 
„ Parait tomber du faite du Parnaſſe, 
„O, mes Amis, ces illuſtres exploits, 
C'eſt à vous ſeuls, a vous que je les dois! 


» Par vous, mes fils, ſur Pune & autre ſcene 
» Teſpere enfin regner en ſouveraine. 
» * flatteur! je pourrais aux Frangais 
C1 11 | 


38 DU NCIAD E; 

» Faire bins Thalie & Melpomene ! 

y Je verraisPhedre & Tartuffe & S 
» Enſevelis ſous mes Drames Anglais! 
„Eh I qua produit la-gaite de Moliere ? 

» Eſt-ce en riant qu'on reforme les mœurs? 

„ ll faut tracer d'energiques horreurs, 

ll faut montrer, pour briſer tous les cœurs, 
» Un Barnevelt, a ſon heure derniere, 
» Sur P Echaffaut prechant les ſpeQateurs. 


„ | Celt peu d'avoir change la Comedie. 
» Pour triompher de VEnvie & du Tems, 
» Pai du porter des coups plus eclatans. 

» Elle a paru cette Encyclopedie, - 
„Ou les Savans que j ai ſu reunir 
» Dictent mes loix aux fiecles a venir, 
„ Sa maſſe Enorme, immenſe, impenetrable, 
» Eſta ma gloire un monument durable. 
„ Ce beau Recueil, dont en vain Fon medit, 
„Dit, à luiſeul, tout ce qu'on avait dit. 
» Pourrait-il craindre une aveugle critique? 
„ Ceſt la Raiſon par ordre alphabetique. 
» Ceſtun chef-d ceuvre, un Livre tout divin, 
» Un Livre Cor... un Livre... un Livre enfin! 


» Mais que me font ces freles avantages? 
» Un Monteſquieu, de la nuit du trẽpas, 
„Menace encor mes timides Etats, 


A GCHANT-IT 1: 
„Dans ſa retraite, à Fabri des orages., 
„Voltaire enfin unit tous les ſuffrages. 
» Toute Europe a les yeux ſur Buffon. 
„La Renommee eſt fidèle à leur nom, 
» Et va par- tout publiant mes outrages. 


» FTeuſſe eſpers quelque accès à la Cour; 

» Mais vain projet! les Nymphesde Memoire, 
» Pres de Lovis ont fix6 leur {cjour: ,_ 

„ Tous les Bourbons ſont amans de la gloire. 
„Ah! c'en eſt trop... Venez venger Faffront , 
» Dont votre Reinea vu rougir ſon front. 

„ Dans vos regards je vois briller Taudace z 
» Votre depit a peine à ſe cacher: 

» Vous aſpirez a regner au Parnaſſe, 

» Ceſt 1a, mes hls que je pretends marcher. « 


A ce diſcours „unique en ſon. eſpece , 
De baillemens un murmure confus _ 
Se fit entendre autour de la Deeſle > 
Tant les eſprits ètaient encore mus. 
Frer-n , ſur- tout, par qui Pon halle en France, 
Bailla ſi fort qu'il perdit connaiſſance. 
| Tout en baàillant chacun portait aux cieux | 
La Souveraine & fa douce eloquence ; 
Mais Marm-nt-l attira tous les yeux. 
Brulant deja dexercer ſa vaillance, 
Cr 
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40 LA DUNCIADE; 


Son regard fier , ſon geſte audacieux , 


Dans tous les cœurs fait naitre Veſperance 2 


A ſon abord regne un profond filence. 


» Oui, leur dit-l, oui, C'eſt fur PHdlicon | 


» Que nous attend une gloire certaine. 
„Mon intèrèt n'eſt pas ce qui m'amene :. 
. On rend juſtice a Veclat de mon nom. 
» O, des grands cceurs unique paſſion , 


„Noble amitie , ton pouvoir ſeul m entraine! 
„ Si mon bras $arme en faveur de la Reine, 


Si je pretends attaquer Apollon, 

„ Et de ſon trone arracher Melpomène, 

» Tout mon eſpoir eſt d'y placer Pradon: 
» Il regnera. Fen jure Ariſtomene ! 
O Marm-nt-1, un trait fi generewx 
Sera cite chez nos dermiers neveux |! 

Pour ce Heros a la fois tout conſpire; 

Son air guerrier, ſa grace, ſes exploits, 

Sa fierte meme; &, par un digne choix, 

Il eſt nomme chef du ſtupide Empire. 

On fe promet de yaincre ſous ſes loix. 

De toutes parts on Pentoure, on Vadmire , 
Lair retentit du bruit confus des voix. 

Tel croaſſa tout le peuple aquatique , 
Quand pour regir leur ètat anarchique , 
Tomba du Ciel le grand Roi Soliyeay, 
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A 1 H ART Ad > 1-4 
Supi 0 ben un choix {i beau ; S953 
Et tout à coup, © prodige, 0 merveilles!} „ 
La Deite, par un exeès d honn eur 
Voulant ſur lui ſignaler ſa faveur, 
Pait allonger ſes ſuperbes oreilles. 1 
De fon armet ce mobile ornement dogs 1a + 
Donne A ſes traits un air plus impoſant. | 


Ace fignal , les Saur-n, les le Mi-re, 
Les Col- rdeau s' empreſſent ſur ſes pas. 
Did-r-t meme en gèmiſſant tout bas 
D' accompagner un Chef qu'on lui prẽfere, 
Fait Eclater une ardeur qu'il n'a pas. 
D' Art- ud les ſuit , & , fier de feur eſtime 3 
D'un air bajourd mödite un chant ſublime. 
Tels s aſſemblaient autour d Agamemnon, 
Tous ces Heros celebres par Homere , 
Portant la flamme aux remparts d'Ilion, - 
Telle à grand bruit accourt dans la carrière 
Du peuple ſot Telite ayenturiere. 
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Dans cette foule on entrevoit L-gier : 

Il eſt doue du malheur d'ennuyer. bY i 

On reconnait ce petit moraliſte, 

De Richard Steele inſipide copiſte, 

Qui ſe flattait de reformer les mceurs, 

Sil parvenait a trouver des Lecteurs, 

Et ce Th-m-s, le Brebeuf de la proſe, 

De qui Pemphaſe au yulgaire en impoſe, 
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Et ce Ch-mf-rt ſourcilleux 6colier, 
Barbon precoce, & Socrate en lifiere , 5 
Qui profana le buſte de Molière. 
On y voyait & le ſombre F-Ib-ire, 

Et Beaumarch- is, & Pennuyeux M. rcier 

Infatigable & triſte Romancier. 
Su- rt épris des charmes de la Reine, „ 
Amant fidele & pourtant dedaigne, , 
Des deux Math-ns marchait accompagne. | 
Faible, debile & ſe trainant a peine 4 
Roch · parait fon Hylas à la main. 
Non loin de lui je crus voir ramper Bl-n. 
Il eſt ſuivi du guèrrier Portel-nce, 
Qui des ſifflets & puiſa Vinclemence 
Mais fon orgueil, loin d'en tre etourdi, 
Garde Feſpoir d'etre un jour applaudi. 


+ 


Eſt· ce donc vous que jJappercois ici, 
Mon cher Rob-, chantre du mal immonde, 
Vous dont la muſe en degoſitait le monde ? 
Ah! je congors d'où vous vient cet honneur. 
La durete n'eft pas toujours vigueur. 

II faut en vers allier Fenergie 
Avec les ſons de la douce harmonie. 
Vous n'avez pas obſervéè ce grand art, 
Ami Rob-, dans votre pockie : 
Je yous le His peut-ètre un peu trop tard; : 
Mais je vous laifle en bonne compagnie. 
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LE BOUCLIER: 
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'#; UE les vergers, 3 hh ont d "attraits} 
Que la retraite au ſage eſt neceſſaire ! 

Dans mes jardins , ſous mes tilleuls epais, 
Pat retrouve la nature & la paix. 

Jy foule aux pieds les erreurs du vulgaire; ; 

Et detrompe du faſte des palais, 

Je ſais enfin, ſous mon toit ſolitaire , 
Apprecier * n de Pales. 


Et cependant , au ſein de ma retraite, 
Il eſt encor des jours que je regrette : 
Ces jours heureux, où malgrè mes rivaux, 
D'illuſtres noms protegeaient mes travaux. 
Ah! faut- il donc s etonner fi Fenvie 
Oſait tenter d empoiſonner ma vie ! 
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 Segur + Beauveay ry Luxembourg Sc! Boullen * 


Daignaient alors applaudir à mes vers. 
O ſouvenir de mon deſtin proſpere ! FE: 
Ce fut Choiſeul qui m'ouvrit la carriere. 
Brancas, d'Aumont, Noailles, Villeroi, 
M'ont accueilli d'un regard favorable: 


Mars & Venus 5interefſatent pour mo. 


Mais tout-a-coup quel reyers deplorable 

A ces beaux jours joignit un jour d'effroi! 
Dieux ! je revois ce triſte Mauſolee 

Ou la beauté plaintive, déſolèe, 

Od les Amours, en ſanglots ſuperflus; 
Diſent encor: Montmorency n'eſt plus! 

O, de mes Chants protectrice adoree, 

A ma memoire Ombre toujours ſacree , 
C'en eſt donc fait, hélas! comme autrefois, 
Tu ne peux plus encourager ma voix. 
Mais ecartons ces funeſtes images. 

Si des vertus POlympe eſt le ſèjour, 

Des Dieux ſans doute elle embellit la cour. 
Oui, je le crois; & ma muſe en ce jour 
Lui voue encor ſa lyre & ſes hommages. 


Dieu d'Helicon , je pourſuis mes projets. 
Pour taccabler une Deefle altiere 
Sous ſes drapeaux raſſemble ſes ſujets. 
Je vais paſſer à ces graves objets; 
Et ſous mes pas s aggrandit la carrière. 
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Le foul Frr-n voyait avec doutiur OG. 
De ce grand jour Vappareil memorable, 
De commander il ſe croyait capable; 
Ses voeux hardis deyoraient cet honneur, 
De Marm-nt-l Feclatante faveur 
Redouble encor le chagrin qui Vaccable, 
Secrettement contre ce fier rival | 
Il ameutait la Morli-re & Jony-l. _ 
Mouhy lexcite à venger ſon injure, 
Avec d' Ac- rq il cabale, il murmure. 
Leg-er les ſuit; & la Edition 
Sur tout le camp repandait ſon poiſon, 
Lorſqu'à leurs yeux ſe montra la Deefle, 
A ſon aſpect, ils ſentent leur faibleſſe. 
Par une oreille elle ſaiſit Frer-n, 
Le terraſſa de ſa main vengereſſe, 
Et ſur ſon dos laiſſa tomber à plomb 
L'enorme poids de fon ſceptre de plomb. 
On vit ſoudain ſon orgueil diſparaitre. 
Tel qu'un barbet menace du baton , 
Soumis, rampant , humble devant ſon maitre, 
Semble vouloir implorer ſon pardon, 
Non moins confus , le triſte Aliboron 
Se debattait Etendu ſur la place; 
Lair retentit de ſes cris douloureux, 
A ce ſpectacle, a ſa laide grimace, 
A cet objet, groteſquement affreux , 
De tous c0tes , un rire impitoyable 
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16 LA DUNCIADE, 


Seleve encor contre le pauvre diable. 


| Spielt voyant un peuple 1 


Impatient de venger ſa querelle, 


Fait apporter le vaſte Bouclier 


Ou elle forgea de ſa main immortelle. 


Dans ſes Etats, il n'eſt aucun guerrier 


Qui ne flechit ſous ce rempart Uacier; 


Jamais Vulcain nen fit ſur ce modele, 


Vous connaiſſez ce tiſſu merveilleux; 


Qui de Venus compoſe la ceinture. 


Tout ce qui peut embellir la nature , 
Les Ris badins & les folatres jeux, 
Lart de charmer, cet eloquent Silence 


Qui des amans enhardit Veſperance , 


Les doux inſtans reſerves pour les Dieux , 
La Volupté, plus piquante peut-etre, 
Et ces Refus, non moins delicieux , 
Avant-coureurs du plaifir qui va naitre, 


De la Beauté le Sourire ingenu , 


Tous les attraits, les Graces, la Jeuneſſe ; 5 
Et des Amours la troupe enchantereſſe 8 


Sont renfermes dans ce divin tiſſu. 


Le Bouclier „par un effet contraire 5 


| Impenetrable à tout ce qui doit plaire , 
Rend hebete quiconque en eſt couvert. 


C 1 AN 7 111. is - 
L'oreille eſt ſourde au plus charmant concert. 
Lame devient ſtupide , appelantie y „ 
Inacceſſible aux attraits du genie. 
Ce Taliſman eſt le palladuum 
De la Deeſſe. Il plonge en léthargie. 
La Juſquiame ou le froid Opium 
Dans le cerveau porte un moins lourd poiſon; 
Stupidité, triplant ſon Energie , | | 
Le rembourra de feuilles de Frer-n, 
De froids diſcours lus A VAcademue , 
Et de fragmens de VEncyclopedie. 


Pour ſe venger des mepris d Apollon, 
Elle y traga les faſtes de fa gloire. 
Vous y voyez cette illuſtre victoire 
Que remporta fon fayori Pradon. 

Malgte Boileau , Racine & la rao 
Sous les complots dune ligue ennemie, 
On voit tomber la ſuperbe Athalie, 
Le Miſantrope ene un meme ſort : 
Tant le ſublime eſt meconnu d'abord ! 
Paris en foule accourt a Timocrate. 
Britannicus eſt quitte pour VAſtrate. 


L'ceil Etonne contemple les portraits 
Des Scuderis, des Triſtans, des Mairets. 
Vils detraQeurs de Paine des Corneilles , 
lls balangaient ſes naiſſantes merveilles. 
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lei la main de tes laches rivaux, 

O le Sueur , digne heritier d Apelle, 5 

Leur main jalouſe & follement cruelle 

Oſe outrager tes ſublimes tableaux: 

Conſole- toi „ ta gloire en eſt plus belle. 


Plus loin, Rouen , banni, perſẽcuté, 
Noble victime immolee à VEnvie, 
Vaincu par elle & par Fadverfite , 
Meurt , en tournant les "rg vers fa patrie; 


On voit fremir Tombre de Crebillon. 
La Parque à peine a termine fa vie, 
Que fa memoire eſt lachement fletrie, 
La haine encor s arme contre un vain nom: 
Meme au tombeau la gloire eſt pourſuivie ! 


Pour ſe ſouſtraire à de pareils dangers, - 
Lauteur d'Alzire abandonne la France, 
Ses Ennemis ont lafſe fa conſtance , 
Il va languir ſur des bords étrangers. "I 


Que n'oſe point Taffreuſe ] alouſie ! 
De vils bouffons, au Chantre de Caſtor 
Ont diſpute le prix de Harmonie. 
Le grand Rameau, briſant ſa lyre d'or; 
Las des affronts Niere au gemie , 
Succombe enfin ſous leur brigue ennemie; 


* HA W ir 
Qu 1 ſurvit, & qui Toutrage encor. OY 


| Du Bouclier tels Etaient les trophdes. p 

Par- tout la Haine y pourſuit les Orphees : ' 
par- tout on voit de nouveaux Marſyas 

 Encoutages par de nouveaux Mydas. 


Vous y brillez : Dramatiqus Sed-ne , 
De Poinſin- t, vous le digne ſecond, 
Vous dont le goũt en reflources fecond, 
Pour achever db'avilir Melpomène, 
Introduiſit des bouchers ſur la ſcene. 
Et vous auſſi, barbares novateurs, 
De qui la ſombre & lugubre folie 
Deènaturant le theatre & les mœurs, 
Mit un poignard dans la main de Thalie. 
On court en foule à vos Drames Anglais: 
Un peuple entier vous dreſſe des ſtatues; 
Vos noms fameux ſont portes juſqu aux nue 
Enivrez- vous de vos heureux ſuccès: 
Bientot en France il neſt plus ye Francais, 


Ce Bouclier de la fire Immortelle 
Dans tous les rangs allume un nouveau ze, 
dur tous les fronts on voit briller Veſpoir ; 5 
Chacun s' excite à remplir ſon devoir; 
Un noble orgueil tour · & tour les enflamme. 


L'Abbe Tribl-t vient benir VOriflamme ; 8 
Tome I, D 
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Non toutefois ſans un peu de frayeurs - 
Il eſt ne doux ; les combats lui font nt 
| VAbbs Mortar lui ſervait &: 15406 ; 
Sa Viſion lui valut cet honneur ;z 
Et ce n'eſt pas la premiere faveur 
Que cet ouvrage attire à ſon mérite. 
LAbbè le Bl-nc, leur illuftre rival, F 
* Ggurait pres de PAbbe Rayn-l. 
Et vous auſſi, Mignon de la Deeſſe „ 
Gentil, piquant, badin , foldtre Abbé, 
Vous qu a ſon char yᷣavais cru derobe, 
Vous qui Faimez, qui la ſuivez ſans ceſſe; 
Sur ſon bureau ſai vu Sobieski, . 
Que votre plume a ſi bien traveſti, 3 
Vai vu fa Cour biiller par intervalles, 
Mais applaudir a vos œuvres morales. OS 
Nul, mieux que vous, d'un joli vermillon 
N n la (&vere raiſon. WY 
A chaque inſtant Sottiſe S extaſie 
Au beau Diſcours ſur le vieux mot Patric. 
Ven ſuis tẽmoin; & j'entendis crier 
Plus d'une fois: Place à Abbe Coy-r |} 


Mais Marm-nt-l ſemble ſe reproduire. 
Dun pas agile il court de rang en rang. 
Vous le voyez en tete , en queue, en flanc, 
Tout ordonner, tout — „ tout conduire , 


nant ii 3 
| Filer dende tout retardement 
Tel & moins leſte, aux vallons d'Arcadie , 
Un fier Onagre arrive en bondiſſant. 
1 voit du loi des Aneſſes paiſſant: 

D'un pas rapide it francfit la prairie: 
Les voir, les ſuivre, en devenir Pamant ; 
Leur partager tour: à tour ſa tendreſſe, 
Sen faire aimer n eſt Poe qu un moment. 


O Marm-nt-11 vous partites 8 | 
En ce grand jour, aux yeux de la Deeſſe. 
Elle ne peut cacher ſon allegrefſles _ 
„ Ah lui dit-elle, ah! ſi le ſort jaloux 
„Melt conſerve trois guerriers tels que vous; 
» Du monde entier je ſerais la maĩtreſſel s 
Son front ſuperbe, à ce diſcours flatteur, 
Se colora d'une aimable rougeur. 
Modeſtement il baiffa ſes oreilles: 

Tel on le vit temoigner fa pudeur, 
Lorſqu'au Theatre enrichi de ſes veilles ; 
Avec fracas on demandait FAuteur, 
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LE BUCHER. 


2 . 8 
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3 E Tavourai, ma Lorgnette m' eſt chere. 


Comment Turpin, ce chroniqueur ſincère, 1 


Admirateur du grand art de Merlin, 
Oublia-t-il cet inſtrument divin? 77] 
Peſtime fort nos douze Pairs de France, 
Roland ſur- tout, & Renaud ſon couſin, 

Jaime A les voir contre le Sarraſin, 

Le caſque en tete, & la lance en main 3 

Par mille RE 3 leur vaillance, 

A tres-bien fait e en orner ſes rècits. 

Mais de Merlin, puiſqu' il aimait la gloire, 

Devait-il donc a la poſterite- 

D'un Taliſman fi rare & fi vante, 

Faire un ſecret honteux 4 ſa memoire ? 

| Voila pourtant comme on Ecrit Vhiſtoire , 


* 
+a 


— 


„e © 
Et nous s eroyons ſavoir la Verits. 88 


| Sage Enchanteur, 2 j cn voulu par! mes veilles 
Te conſoler dun filence odieux. | 

Je le devais. Ton art ingenieux _ 

De mon kyet prepara les merveilles. 

Que tout m' en plait! ! combiende traits frappans 
Tiennent toujours le Lecteur en ſuſpens ! 
Vous n y voyez jamais un caractère 

Se dementir. De Marm-nt-l a Bl-n, 

Tous mes heros gardent juſqu'à la fin 

De tous leurs traits Fattitude premiere, 

Eh! quel cenſeur jaloux, attrabilaire , 

Quel noir pedant ennemi de Merlin, 

Ne er a ce tableau badin? 


O, de Ferney ſublime ſolitaire! 
Honneur des Arts, , Virgile des Francais, 
C'eſt toi ſur-tout à qui je voudrais plaire. 
Tu le ſais bien. Ton ſuffrage, © Voltaire! 
Dans tous les tems fut mon plus beau ſucces. 
Ma Muſe ici te choiſit pour modele : 
C'eſt en liſant ta joyeuſe Pucelle, 
En m'&chauffant du feti' de tes bons mots, 
Que jentrepris d'humilier les Sots. 
A ta gaite de grand cceur j abandonne 
Roc Grisbourdon, Bonifoux & Lourdis, | : 
Is Combattans de Londre & de Paris, | 
D 11) 
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Et Jeanne encor la robuſte Amazone, 
Quoi qu'elle ſoit Thonneur de mon pays. 
Mais a ton tour livre à mes traits cauſtiques = 
Tes bas flatteurs & tes laches "di 3 | 
Egalement * ſont tes ennemis. : 

Mon cher Leftur,reprenon notrehiſtoire. 
Aﬀez longtems je m'en ſuis Ecarte. 
Juſqu'a preſent, fl Jai bonne mémoire, 
Je vous ai peint la ſotte Deite, 
Ses doux loifirs, ſon bouclier magique. 
De point en point je vous ai raconte 
Son beau Diſcours en ſtyle acadẽmique. 
Or maintenant, je dois vous dire en bref 
Un grand deſſein de ſon illuſtre Chef, : 
Vous Vavez vu, radieux, plein de gloire, - 
Tout ebloui de fon generalat ; ; | 
Par un projet qu'on aura peine à croire, 
Il yeut encore en rehauſſer Veclat. 


„Amis, dit il, qui ſous d heureux auſpices, | 
» Malgre Minerve, en depit d Apollon, 
„ Alle regner ſur le ſacrè Vallon, 
» Rendonsles Dieux à nos veeux plus propices. 
„ Honorons- nous par de grands ſacrifices. 
» Que ce jour prouve à la poſtérite 
» Tout notre amour pour la Stupidité. 
by Depuis __ de cette heureuſe idbe, 


"CHANT. (EV, 2:7. 517 | 
„ Meme en dormant, mon ame eſt obſedee. . 
n Hierencor, ce n'eſt point une erreur, + 
„Vous m' en voyeꝛ plein d une ſainte horreur, 
» Ames regards une Ombre geſt montre, 
„ En noirs lambeaux, pale, defiguree...... 
9 Cotin !..,.,. Son venerable aſpe& - 
M'a penetre d amour & de reſpect. 4 
» 7 Pinſtant meme, en ſanglots e 0 
» Ilnvadrefla ces mots epouvantables: 
„Tu dors, mon fils, & je ſuis outrage ! 
» Et de Boileau Cotin n'eſt pas venge! 
OCeſt peu avoir, en pleine Academie, 
„ Fait une inſulte a fa Muſe ennemie: 
» Pour conſoler mes manes éperdus, 
„ Apprens enfin quels honneurs me ſont dis: 
„ Apprens, mon fils, ce que joſe pretendre : 
„ Sois fans pitiè: PF a ma cendre 
„ Boileau, Racine & Moliere & Rouſſeau. 
y Que leurs ecrits briiles ſur mon tombeau 
„Me tiennent lieu d'une heureuſe hecatombe, 
» Point de quartier, point de lache pardon. 
„ Tu dois, d'ailleurs, cet hommage a Pradon, 
» Et fi tu yeux que Melpomene tombe, 
» Cours, va remplir ce projet immortel, 
» Et que ton cœur ſoit mon premier autel. 


»LOmbrea cesmotss vanouit.Toutchange, 


» Je ne vois plus qu un odieux mélange 
D iv 
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„ De bouts rimes & de ſonnets pdudreux x, 
„De madrigaux diſperſcs dans la fange, 
„Et que des vers ſe e entre eux. 


18 "EY 4 par ce recit d A 
„De quel effroi ce ſonge m'accablaitz 
„Quand tout a coup, © preſage terrible! 
» Ila fin a un coup de ſifflet. 


„Valens 5 mon ze 
» Peut on defendre une cauſe plus belle? 
» Cher Did-r-t, moderne Lycophron, 
„Vous de Cotin Vimitateur fidele , - 
„ O Bacul-rd, & vous auſſi Frer-n , 
» Suivez-moitous, vengeons notre modele. « 


A ce Diſcours, A ces profonds defleins, 
Stupidite, dans un tranſport barbare, 
Se pame daiſe; & Legier bat des mains, 

En un moment le Biicher ſe prepare. 
Chacun accourt; & ſans plus differer, 
Le feu allume. Il allait devorer _ 

Ce que la France a produit de plus rare, 


Quel doux plaifir ſe promettaient les Sots! - 
Ils comptaient voir Racine, Deſpreaux, 
Le grand Corneille, & le divin Moliere, 
Buffon, Paſcal, Monteſquieu, la Bruyère, 


{CHRANT/bY. |. 
L'Aigle de Meaux, le Cygne de Cambray, 
Et notre Phedre, & Rouſſeau notre Horace, 


Et meme auſſi VApollon de Ferney, 
Servir de proye a la flamme yorace. 


\ 
\ 


Mais, ö miracle, 6 prodige Eclatant, 


Qui confondit leur fureur inſenſce }- 

Deja dans Fair, ondoyante , Elancee, 

La flamme vole; & dans le meme inſtant , 

Loin du Bücher on la voit repouſſee 
Vers le depot où de ſes favoris 
Stupidite renferma les ecrits, 


O, qui pourrait exprimer ſes ravages! 

Quel tas poudreux d'infipides ouvrages 

Fut dèvorè dans cet embraſement 

Que de travaux detruits en un moment! 
Deja le Mi- re eſt reduit A deux pages. 

Son dur Poëme, helas! n'exiſte plus. 

O pleurs ! 0 cris ! © regrets ſuperflus!  - 

Il voit bruler ſes vers qu'il idolitre, 1 

Il court, il vole a travers les debris, 

De ſon courage au moins recoit le prix, 

Et du Biicher ſauve un coup de Theatre. 


Mes chers Lecteurs, ſoyez bien attentifs 
A ce tableau. Vous concevez ſans peine 
Le deſeſpoir, les tranſports convulſifs 
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Oui fremiſſaient de ſe voir briiles +4 
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Des Courtiſans de Vimbecille Reine, 


Tel un Hibou dont FOiſeau du Tonnerre, 
Au bec tranchant, a la robuſte ſerre, 
A derobe les monſtrueux enfans, 


Pouſſe dans Fair daffreux e 


Young Francais, par la . ennemie 1 


Voit conſumer ſon triſte Jeremie, 


Et ſon Cominge avec ſon Euphemie, - 
Et fon recueil qu'il a deſavoue, 

Son Coligny qui ne fut point jouẽ, 

Et fon Fayel, par Frer-n tant loue, 
Mais du public obſtinement hue. 


O, quel fatras de fades potſies | 
De petits vers, d'aimables fantaiſies, 
Que d' Opera bouffons & non joyeux, 


Que de Romans, de Journaux ennuyeux; 
De beaux Diſcours en ſtyle de ruelle, 


Sont le jouet de la flamme cruelle ! 
LAbbè Coy-r expire ancanti : 
Namir perit, Caliſte eſt conſumèe. 
Tout Did-r-t, a la fois englouti, 

SeEvanouit en Epaiſſe fumee, 


Le feu vengeur, de moment en moment, | 
Trouvait par- tout un nouvel aliment. 


CHANT tv. 3 


Meme on vit Theure on ĩe waſte incendie' 
Allait atteindre à {Encyclopedie.  * 
Stupidite, pour la premiere fois, 

Sent emouyorr fa pitiè maternelle. 

Elle perdit Fuſage de la voix. 

Non moins troubles, de frayeurtoritpanthois, 
Ses Courtiſans ſont en foule autour delle. 


Muſe, ds moi e comment le — 
Sut prévenir ce deſaftre fatal. 

Ah! cet effort merite qu on le b K 
Au bien public lui feul I ſe devote. | 2 
De Curtius Emule glorienx ,/ 

Le General, en detournant les3 yeux, 

Et depouillant ſes entrailles de père, 
Dans le Bücher jette ſon Belifaire. 

Du froid Volume, © pouvoir ſurprenant! 
II cteigmit Iimmenſe embraſement. 


„Quoi ! c'eſt donc vous, dit la Reine charmee , 


„C'eſt vous encor qui ſauvez mes Etats! 
„ Vaillant guerrier, ne m*abandonnez pas. 
Votre nom ſeul me vaut preſque une armèe. 
„ Ou, je le jure, avant que de mon cœur 
„Le tems efface un bienfait ſi flatteur, 

„ Le Mi-re meme aura de l'harmonie, 

„ Saur-n du goſit , Col- rd- au du geme, 
n Et cependant, © mes braves amis, 


50 LA DUNCIADE, 

„ Suivez-moi tous; & que cette journée, 

„ Par un feſtin, par des jeux termine, | 
Rende le calme à vos ſens interdits. 


= ME I. 
DUNCIADE.. 


CHANT Ws 
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Ur peut 8 fur lest traces CHomdred 
| Ef un Sage admire de nos jours, 

Qui ſon Emule en ſa noble carriere , 

Sut, comme lui, yarier ſes diſcours, 
Prendre un eſſor qu'on croirait temeraire , 
Planer aux Cieux, troubler le ſein des mers, 
Faire palir Pluton dans les Enfers, 

Ou preſcrivant des chemins à la foudre, 
Briiler le Xanthe Etonne detre en poudre d 


ce qui me platt dans ce Chantre fameux, 
C'eſt que par- tout la nature eſt ſon- guide. 
Quand il a peint la victoire homicide, 
Et les combats des Héros & des Dieux, 
Sa Muſe alors prend un vol plus timide, 

I! peint les ris, les feſtins & les jeux. 
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6 LA DUNCIAD®, 
Tel eſt encore Arioſte mon maitre,; 1 


Er ſon rival, fi quelqu un le peut etre. 


Combien d objets & de tableaux divers 
Sont tour-a-tour embellis par ſes vers! 


Tout charme en lui. Les Paladins, les Belles; 4 


Les Enchanteurs moins e qu elles, J 


Ces jeux guerriers où preſide à la fois 
Et la valeur & la galanterie, 


Tout J'appareil des ſuperbes Tournois; 


Tous les treſors de Pantique feerie, 
Et de Roland la jalouſe furie, 


Et ſes malheurs, & e ſes exploits 


'O, du Poite iluſion divine! 
Comme on croit voir tout ce quil imagine! 5 


Que ſon Lecteur avec plaifir le ſuit 


Dans ces palais habites par Alcine , 
Quun ſouffle Eleve & quꝰ un ſouffle detruit ! . 
Qu'on ſe plait meme au recit apocryphe 
Et de ſon Ogre & de fon Hippogriffe ! - 


Homere & 6 a 10 ſacrè vallon 


Donnent exemple aux enfans d Apollon. 
De traits nouveaux ſans ceſſe ils nous rèveillent. 


Ils ſont divins meme alors qu ils ſommeillent. 
Vaime a les voir fatigues des combats, 


Nous amuſer des apprets d'un repas. 


Pour imiter leur aimable delire , 


CHANT. v. 6 


Ceſt un evi pe je vais vous Wert e 


Stupidits connait ſes favoris ' 
Tout rimailleur eſt un peu famelique. 
Elle propoſe 4h troupe heroique 

Un Soupe fin. Meſſieurs les beaux Efprits + 
Conviendront tous qu'un Soupe vaut ſon prix. 
La Deite, daulleurs, eſt e 
Elle pretend que ſes mignons cheris ,- 
Bien reftaures ſeront plus aguerris 
Elle a beſoin & aiguillonner leur zele: 
Car le Heros le plus determine + 
Combat fort mal s il na pas bien dine, 
Dans tous les rangs Fagreable nouvelle 
De bouche en bouche eſt portee à Finſtant, 
lls viennent tous ſe ranger aupres d'elle. 
Ainſi qu'on voit un eſſain bourdonnant 
Fondre a grand bruit fur la neige liquide 
D'un lait nouveau qui tombe en bouillonnant 
Telle accourait la cohorte ſtupide. 
On a ſervi le celeſte banquet. 
Au premier rang Stupidité ſe place, 
Et veut avoir ſon General en face. 
Plus d'un guerrier en murmure en ſecret; 


Mais Marm- nt · I de cet honneur inſigne, 
Malgre FEnvie , eſt j jugẽ le plus digne, 


A ce fetin que doit fuyre un combats. 


2 „ 18 . 
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On ne MW. ni le Adair $ x. vi 10 - 5 
Ni la Perdrix qui charme Podorat, | 
Ni le Faiſan au ſuperbe plumage. | . 85 1 
Cet appareil dun gout trop delicat , 
Et tous ces mets vantès par la moleſſe ; 
Flatteraient peu la robuſte De: 


Un Gatos d'or r forgs fur les dels . 
Qu' elle a traces de ſes peſantes mains, Yu 
Offre aux beſoins de ſes guerriers avides 
Vn choix heureux d' alimens plus ſolndes. 
Aux Convies il preſente a la fois 

Tous les tréſors d'un potager fertile. 
On applaudit du geſte 6 de la you! 
Cet art d'unir Vagreable a Putile. - 
Le vin de Brie, & VAuvernat fumeux 
Sont prodigues à la Troupe imbecile , 
Qui croit jouir du nectar precieux, + 
Des mains d'Hebe prepare pour les Dieux. 
Tous de leur Reine obſervent le viſage. 
On voit s'enfler d'un legitime orgueil 
Ceux qu'elle daigne honorer d un coup d- eil: 
Tous ſont jaloux d'un f noble avantage. . 


Vous avez vu 3 dans Paris 
De ces bureaux ouverts aux beaux Eſprits. 
Communement , une Sybille antique | 
Fait les en du cercle acadẽmique. 
4 5 . 


c H A N * v. 
Tous les talens confus „humiliés, 

Sont etonnes de ramper à à ſes piés; 
Car la Sybille eſt ſur- tout deſpotique. 
ll faut lui plaire. Ecoutez ſes flatteurs, 
cCẽeſt Calliope, Euterpe ou Polymnie, 
Stupidité, par ſes eee . A 
Eſt priſe auſſi pour le Diewdu genie, 

On applaudit A ſes moindres propos. 

On porte aux Cieux & ſa galanterie 

Et du feſtin la noble ſymétrie. 

On boit, on rit, on chante, on ſe récrie: 

 C'etait vraiment le Paradis des Sots. 

Pour redoubler leur joyeuſe folie, 
La Deite, complaiſante a leurs jeux, 
Veut a Vinſtant que Beaum-rchis publie 
Le digne choix „ encor ſecret pour eux , 
Des Candidats de ſon Academie. 


I! prend la feuille. A peine il croit ſes yeux. 


Il voit ſon nom parmi ces noms fameux. 
A tant de gloire il ne s attendait guère; 
Mais Did-r-t , protecteur genereux * / 
Daigna pour lui deſcendre à la priere , 
Et mandier le brevet Littéraire. 

Il fut &lu; Did-r-t s pt 

De « cet honneur qu'on rend a ſon credit, 


Vous preſidiez à la ſavante liſte , 
Tome J. — E 


6 LA DUNCIADE; 
Peintre galant des Bijoux indiſcrets, | _ 
| Vous, Col-rd-au , noble auteur de Caliſte, 
Et yous, Saur-n, 1 qui le Drame Anglais „ 
Grace à Mole „ ſurmonta les fifflets. 


La docte lice eſt ouverte à Sad e 
Oui tour · à· tour pathetique & bouffon , 
D'un double eclat a brille ſur la ſcene. 
Su-rt parait , & croit trouver ſon nom. 
Eſpoir trompeur ! Tel que 'Hebreu Moiſe , 
Il eſt exclus de la Terre promiſe ; : 
Il en ſoupire; & voit VAbbe le Bl- nc, 
Du meme honneur Eternel poſtulant, 
Orner enfin le catalogue illuſtre. 
Quoiqu'll atteigne a ſon douzieme luſtre, 
Il ne croit pas y parvenir trop tard, 
De ſes travaux le fameux Bacul-rd 
Obtient auſſi le glorieux ſalaire: 

Il eſt flattè d'avoir Bl n pour confrere. 
On attendait le grand nom de le Mi re; 
Mais la Deeſle en ſes profonds deſſeins, 
Lui reſeryait de plus nobles deſtins. 


Mon cher Lecteur, vous concevez, je penſe, 
Combien la troupe ayec attention 
Preta Voreille à la promotion: 
Bientòt ſuccede a leur profond filence 
Vn bruit confus, On boit à la ſantè 


e CHANT V. 

Des Candidats qui ſoupirent bavance e 
Pour les jettons de Fimmortalite, =» A) 
Les flots de vin coulent de tout cots, N 
Enfin Vardeur 0 bachique ddlire 
'Allume en eux le beſoin de medire. 
Stupidite de cerveaux en cerveaux 
Porte Fivreſſe & le feu des bons mots. 

La gaite brille aux depens de Voltaire, 

Le dur ſarcaſme & ironie amère 

Sont eEpuiles fur ce Chantre divin. 

Frer-n pourtant, avec un ris maling - 
Veut qu'on le mette au- deſſus de le Mi-re, 
Ce jugement eſt fronde par Saur-n , 

Qui, ſur les mots jouant dun ton badin , 

Dit que le Miere, eſt unique lumiere 
Du goiit Francais qui touche à ſon déclin; 


Qu' il eſt des Arts Veſperance dernire, 


L'honneur du Pinde, & que Voltaire enſin 
Depuis long- tems n'a qu'un vol terre- A- terre. 
Ces Calembours, dignes de Triſſotin, 
Sont a leur goũùt du meilleur ſel attique. 

Par Beverley ! Voila de bon comique, 

Dit la Sottiſe; & ce plaiſant refrein 

Eft repete par la troupe heroique. 


Mais la ſatyre a pour eux plus Pattraits, 
Contre Button le bataillon cauſtique 
E ij 
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Forme le plan d'un Vaudeville unique. 
On ſe partage un nombre de couplets 
En bouts rimès; & Frer-nles commence 
Avec gaite ſur un air de Romance. 
Chacun le ſuit en Elevant la voix. 
Le ſeul d' Arn ud garde un profond ſilence. 
Plus occupè du nombre que du choix, 
Sur tous les mets il s elance a la fois. 
Il eſt douè de la faim des Harpies, 
Preſent fatal qu'il regut des Furies. 
II ſe flattait d egaler par ſes vers 
Du Phlegeton les lugubres concerts. 
Il Fen vanta. Cet orgueil temeraire 
De Tyſiphone alluma la colèere. 
Depuis ce tems Pauteur infortune 
Se plaint toujours d avoir trop peu dine, 
Tel fut puni cet imprudent Satyre, 
Ce Marſyas, au chant lourd & groſſier, 
Quand follement il ofa defer 25 
Les doux accords du maitre de la lyre. 
Ce chatiment , mortels audacieux , 
Doit vous apprendre a reſpeRer les Dieux. 
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| O que Amour ſur nos ſens a d' empire! 


Des queen ſes lacqs on eſt empriſonne , 


La raiſon fuit. On ſe trouble, on ſoupire, 
On n'entend plus, on ne voit, on nadmire 
Que objet ſeul dont on eſt faſcine,. 

Au fond du coeur, vainement mutine , 

A chaque inſtant le trait enracinè, 

Senfonce encor , le flatte & le déchire. 

Un faible enfant produit tout ce delire. 

Ainſi que moi, fans doute, cher Lecteur, 
Vous connaiſſez cet aimable Enchanteur. 


Pas n'eſt beſoin qu avec plus d'e energie 


JVexpoſe ici ſes preſtiges divers. 
Il reſt recoin dans ce vaſte univers, 
Inacceſſible à ſa douce magie, 


Et ſon nom ſeul en dit ey que mes vers, 
E uy 


70 TA DUNCITADE, 2 
C'eſt au milieu de la ſtupide Orgie, r 
Parmi la joie & les cris des buveurs, HY 
Que maintenant 11 6 pand f ſes faveurs. 


Tandis FR en proie -Meur verve inberile, ; 
Ils detonnaient leur bruyant Vaudeville „ 
D'un autre ſoin Marm- ni occupe 
Prenait alors peu de part au foupe. 
L'ceil allumè de plaiſir & divreſle, 

Il contemplait la frupide Dèeſſe. 
II ſoupirait. Une vive rougeur 
De ſes deſirs manifeſtait Pardeur. 
Stupidite, qui ſe ſentait confondre, 
Diſſimulant ſa douce Emotion , 
Jouait le trouble & la diſtraction, 
Et commencait pourtant a lui repondre: : 
Levant les yeux avec precaution, 
Puis les baiffant avec diſcretion, 

Et decouvrant d'une main complaiſante 11 
: De ſon gros ſein la blancheur ſeduiſante. 


＋ & * 


peut-Etre ici i quelque importun Cenſenr | 
M'accuſera dun peu dirreverence, 
Quoi ! ſans combats, oubliant ladecence , 
Une Deeſſe au penchant de ſon coeur 
Ceder ainfi!... je conviens, cher Lecteur , 
Que cet exces d amoureuſe indulgence , 
Que tant d'ardeur pour un ſimple mortel 


— 


FFP 
Doit étonner ... mais c'etait Marm-nt- l! 
Nul mieux que lui d'une beautè ſevere, 
Par une audace aux amans néceſſaire, 
Ne connut Part de vaincre les mepris. 
Il fait d'ailleurs (car il a lu Thiſtoire) 
Qu'un General doit ſuivre ſa victoire, 
Et qu' Annibal vit ſes lauriers fletris , 
Pour n'ayoir pas aſſez connu le prix 
Du ſeul inſtant qui decidait fa gloire. 


De Marm-nt-l le regard amoureux 
Etait fi tendre, annoncait tant de feux, 
Qu'on oublia · qu'il etait temeraire. 
| Cetait la force unie a Fart de plaire. 
Notre Heros aurait deconcerte 
Dans ſes rigueurs la prude la plus fire, 
Pouvait-1l moins ſur la Stupidits? 1 


Sexe a 4 66 et 6 ſincèere. 
Sans doute il eſt plus d'un moment par jour 
Od votre orgueil a peine a ſe dèfendre, 
Ou la raiſon ne ſe fait plus entendre, 
Ou tout conſpire en faveur de Pamour. 
Ce trouble heureux que lui-meme a fait naitre j 
Ce doux tranſport eſt facile a connaitre. 
Le ſein palpite, un feu ſeditieux 
Brille, s allume, etincelle en vos yeux. 


Un vif eclat colore le viſage: 
E iv. 


7 LA DUNCIADE, 
Des ſens emus ce deſordre eſt Pouyrage, 


Stupidits, dans le fond de ſon cceur, 

De cet inſtant connait la violence. 
De ſes guerriers elle craint la preſence, 
Aeur jalouſie; & ſur-tout elle a peur 
Que ſon amant, par un excès d'ivreſſe, 
Ne faſſe trop eclater ſa tendreſſe. 

La Deite ſe devait cet egard; 
Mais par malheur elle y ſongea trop tard. 
Te n'etait plus un ſecret que ſa flamme. | 
Frer-n jaloux avait lu dans ſon ame : 
Non qu'il ofat ni temoigner ſes feux , 
Ni deranger ce tete à tete heureux; 
Et cependant le choix de '[mmortelle 
Porte & ſon cœur une atteinte cruelle. 
Mais dedaignant de Sen appercevoir, 
Stupidite, dans ce moment critique, 
Faiſant parler un regard energique , 
De ſon amant encourage Veſpoir , 
Et le conduit a ſon galant Boudoir : 
Lieu favorable a Famoureux myſtere, 
Et decore par la main des plaifirs, 
Od la Beaute ceſſe d'tre ſevère, 
Od tout Vinvite à flatter ſ-s deſirs, 

Et dont Vaſpe@, meme a la plus auſtere, 
A quelquefois derobe des ſoupir s. 


: Ia Deite, dads ce lieu de delces; * 
A de ſon goũt prodiguè les caprices. 
Tous les objets dont il eſt embelli 
Sont repetes par le cryſtal poli 
De cent miroirs, dont le reflet magique 
Etonne Vail abuſe par FYoptique. 
Icei le Nainparait Etre un Gant. 
La, le Cyclope a les traits dun Enfant; 
Et d'un Art faux la biſarre impoſture 
De toutes parts y maſquait la nature. 


Sur les Lambris mille Artiſtes rivaux, | 
Favoriſés des regards de leur Reine, 
Ont deploys le feu de leurs pinceaux. 
Le General yoit ſon Ariſtomène, 
Dont le ſucces affligea Melpomène. 

Il voit PAſpic qui, par un fiflement, 
De Cleopatre a fait le dènoùment, 
Et ce Tyran de memoire abhorree, 
Qui hut la mort dans la coupe ſacrèe. 
Tel de Didon le fugitif amant, 
Sur les Lambris du Temple de Carthage, 
Conſiderait avec &tonnement - 
De ſes exploits Vintereſſante image. 
Dans le Boudoir, ainſi notre Heros 
De fon Theatre admirait les tableaux. 


On y voyait raveugle Beliſaire 
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Dont 1affubla ſon Apollon moral. 


Aupres de lui Vauteur de famisere, 


Juſtinien, qui Vecoute A regret, 
Paraiſſait dire: ah! que n'eſt- il muet! 


D'autres fujets empruntes de la fable, 
Ornaient encor ce ſejour deleQable. 
C'ctait Protee & ſes peſans troupeaux. 

Non loin de la, fous Famant qu'elle adore, 
Paſiphaè travaille au Minotaure. 

Enfin d' Alcide on voyait les travaux. 

Par la vigueur de ſes amours rapides, 

II etonnait toutes les Danaides. 


O, Marm-nt-l, un ſpectacle fi doux 
Temoigne aſſez ce qu'on attend de vous! 
Dans ce grand jour, ſoyez le digne emule, 
Et, sil ſe peut, Vheureux vainqueur d' Hercule. 
Songez ſur- tout au triomphe èclatant 
Que vous promet ce glorieux inſtant. 


Vous ſavez bien que lorſqu'une Deefle 


Veut d'un mortel honorer la tendrefſle, 
Si, dans Yardeur de ſes premiers defirs, 
Sans éprouver ni langueur, ni faibleſſe . 

Il la conduit de plaifirs en plaifirs, . 
Sil vient à bout d'ctonner fa maitreſſe, 


＋ 
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Sil porte au moins ſes amoureux exploits 
Au nombre heureux forme de trois fois trois, 

Le Deſtin veut qu'avec elle il partage 

Le noble don de limmortalite# 

Ce don ſublime eſt le prix du courage. 
Jeune Adonis, ta fragile beaute, _ 

Ni la Deeſſe, objet de ton hommage, 

Ni ſes baiſers, n'ont pu du ſort jaloux 

En ta faveur adoucir le courroux; 

Et Marm-nt-l du beau feu qui le guide J 
Se promet bien un bonheur plus {olide. . 


Toi qui tragas 4e f galans tableaux, 
Legiſlateur d Amathonte & de Gnide, 
Gentil Bernard; prete-moi tes pinceaux, 
Car mon ſujet demande un autre Ovide. 


Le General selance dans les bras 
De l'Immortelle. O, vous que ſidolatre, - 
» Lui diſait- il, ma chère Cleopatre, 
» Ceſlez enfin d'inutiles combats. 
„Ames tranſports livrez ce ſein dalbitre, 
» Quittez, quittez ce timide embarras! » 
D'un ceil avide oi la voluptè brille, 
De la Deeſſe il parcourt les appas. 

Stupidite qui riait aux éclats, 

Se laiſſe aller fur un ſopha jonquille. 


O, de Roſ. is, E Eacul-rd „6 Bl-n - 
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Fe vis fouler par Fauguſte derriere 
Tous vos Ecrits fi bien mis en lumigre ; "oh 
Si dEcores par Elegant burin 


Des Gravelot, des Longueil, des Cochin! 


Le beau Volume, aux deux amans propice, 


Sous la Deefle officieux couflin , 
A Marm-nt-l rendit un doux ſervice. 


Enfin il touche au terme de ſes vœux. 
Il Foriente; &, ſans que rien! arrete, 
Il getablit dans fa noble conquete, 
Et des mortels ſe croit le plus heureux, 
De cent baiſers il couvre la Déeſſe, 
Qui les regoit avec des yeux diſtraits. 
Cette indolence a pour lui des attraits, 
Et redoublait ſon amoureuſe ivreſſe. 


Il eſt des goùts de differente eſpèce. 


Moi, je voudrais, dans mes tendres accs, 
Etre excite par ma vive maĩtreſſe, 
En recevoir careſſe pour careſſe, 

Et que ſon feu ne s' teignit jamais. 
Favais peut - etre, en ma belle jeuneſſe, 
D'autres deſirs & des ſens plus parfaits; 


Mais le tems fuit, & nous changeons ſans ceſſe. 


Deja pourtant aux charmes du plaiſir 


Stupiditè ſe montrait plus ſenſible. 


Son feu cache, trahi par un ſoupir, 


HAN T VI 
Encourayeair ſon amant invincible, 
II franchiſſait Vinſtant determine 
Par qui fa gloire allait ᷑tre certaine. 

Huit fois de ſuite. il S'etait couronne 
Dun beau laurier dans les bras de la Reine. 5 
Il atteignait au nombre fortune; 

Mais un malheur derangea-ſa neuvaine. 

Le ſort jaloux voulut que Marm-nt-l - 
N'eut pas Vhonneur d'etre un ſot immortel. 

Il faut, Lecteur, qu'ici je vous conſie 

Ce qui cauſa cette étrange avanie. 

Le Mi-re alors, dans un ſallon voiſin, 
Setait gliſſè ſans nul mauvais deſſein; 
Mais ſeulement ayant la fantaiſie 
De combiner un plan de Tragedie. > 
Depuis long-tems il meditait en van, 
Quand tout à coup, pouſſè par le Deſtin, 
Dans ſon accès ſe croyant Roi de Perſe, . 
Il declama quelques vers d Artaxerce, 
Du mieux qu'il put contrefaiſant le Kain, 
Criant, beuglant & ſe trouvant divin. 
Du General, © ſoudaine merveille! 
Ces vers a peine avaient frappe Poreille, 
Que tout ſon feu Feteignit à Vinſtant. 
Il devint froid, enerve, languiſſant, 
Petrifie ſur la ſotte Amazone, 
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| Stupidite, — ſol down ahve; | 
Quitte auſſi-tot le celeſte Boudoir, 
Court au ſallon, ſaiſit l Auteur Tragique, 15 
Autour de lui trace un cercle magique; 
Et tout à coup, © prodige imprevul! 
- Sous la baguette il reſte confondu. 
Ne pouvant fuir, ni parer fa diſgrace, 
Dans la terreur il parait abſorbe. - 

Dejà ſon corps occupe un moindre eſpace, 
Son nez $allonge en un bec recourbe, 
Il voit fes bras ſe couvrir de plumage , 
Oiſeau de nuit, il en a le langage. 


Ses cris aigus, mais moins durs que ſes vers, 


D' un bruit percant font retentir les airs; 
Et cependant, ſous ſa forme nouvelle, 
A la Deeſſe il eſt toujours fidele, 
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| [Þ; Ans les feſtins de la troupe immortelle , 
Tandis qu'Hebe remplit les coupes d'or, 
A a gaitè Momus donnant Veflor, |, 

Par ſes bons mots rend la fete plus belle. 
Ses traits malins, piquans , ingenieux, 

A longs eclats font rire tous les Dieux. 
Loin de blamer leur joyeuſe folie, 

En ce moment Jupiter meme oublie 

Les ſoins divers dont il eſt agitè, 

Et de ſon front defarme la fiertè. 


Tel on a vu, dans un ſiècle de gloire; 
Autour de lui raſſemblant tous les Arts, 
Le grand Louis, de ſon char de viftoire 
Sur Deſpreaux axrèter ſes regards 5 
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Ou Marm-nt-! vit tromper ſon eſpoir. 
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Et de ſes vers utiles au Parnafle , 
Encourager la ſatyrique de 

C'etait Momus pres du maitre des Cieux. 
$1 de ſon tems , un Cynique odieux 

Eiit e erige la faryre en libelle, 

il efit oſè une main criminelle I 
Verſant les flots d'un fiel empoiſonneur, 
Des Citoyens calomnier I honneur, 
Il eũt regu le prix de ſa licence. 


Mais Deſpreaux, ce Poete divin, 


Savait toujours, ami de la decence, 
Reſpecter homme en bernant VEcriyain. 


Des memes loix obſervateur fidèle, 
Dans ſa reſerve imitant mon modèle, 
O, mes amis, m'avez- vous jamais vu 


D'un vers profane outrager la vertu! 
Ai-je, invoquant la fureur à mon aide, 


Bleſſè les Dieux, effrene Diomede ! 
Et cependant des Cyniques obſcurs , 
Qui plus que moi ſentit les traits impurs ! 


Ils vont encore, effrayes de mes rimes , 


Renouveller leurs cris calomnieux. 


Eh! qu'ai- je fait? .. On les trouve ennuyeux, 


Yoſaile dire , & voilà tous mes crimes. 


Mais revenons à ce galant Boudoir, 


Entre 


A 


CHANT VAIL „ 
Entre les bras de la ftupide FCC e, 
Il s abandonne aux charmes de n 5 
Qui, ſur ſes yeux, pour prix de ſes aur, , 
D'un doux fotnmeil repandait les n 

Et cependant, ſon amante fidelle 

Veut lui payer par des bienfaits nouveaux” ? 
Le noble effort _ a tents pour elle. * an 


Elle commande aux folles Viſions; 
Aux Songes vains, aux Larves menſongères, 
De le couvrir de leurs alles legeres , 
De Ventourer de leurs illuſions. 
Et ſur le champ la troupe fantaſtique, 
Pres, du Heros accourant a fa voix, 
Peint à ſes yeux, dans un ſonge magique, 
La Deite donnant par- tout des loix, 
Et univers rempli de ſes exploits. 
Que ces Tableaux lui font aimer fa Reine! 
Qu avec plaiſir, au- devant de ſa chaine, 
Il voit voler les en ay les Rois 1 

Du charms heureur telle e etait la puiſſance, ; 
Que des objets de ces divers tableaux 
La fugitive & trompeuſe apparence 
Semblait reelle aux regards du Heros: 
Il croit veiller & ſentir leur preſence. 
Tel, en dormant, un chien rempli &ardeut - 
Croit , tout- a- coup, entendre le chafſeur, 

Tome h : E 


32 ＋ 4 bonefApE, 
Au ſon du cor, il sagite, ibaboie:,- 

Et ſemble pret à fondre ſur ſa projiey | 
Ou tel encore un genereux Courſier, 
par un effet de ſon inſtin@ guerrier, 
Reve aux combats, fremit , — 
Et de ſon pied frappe la plaine abſente: 
De meème alors, le Heros enchanté 
Entend, voit, ſuit fa chere Deite. 


Elle conduie la Morde FRY 
De ces brigands que le Nord a vomis, 
Deſolateurs de FEurope éplorèe , 
Et des beaux Arts farouches ennemis. 
Sous ſes drapeaux, allez, troupe cruelle,, 
Aux bords du Tybre oh fa voix vous appells; 
Fiers deſtructeurs, du fond de vos marais , 
Allez remplir ſes funeſtes Arrets. 
Sur le debris des Temples, des Statues; 
Des Ares briſes, des Colomnes rompues, 
Portez la flamme aua Palais des Ceſats: 

De leur empire effacezla memoire: 
Foulez aux pieds ces chefs · H vres aus 7 
Ces monumens de genie & de gloire 
Qui de la terre attiraient e n 


r 
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Du ſein de * e kme, 
Le Gènèral eſt ſoudain tranſports | 
Vers ces climats od Is Stupidité, 


%, 
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Aujour chu meme eft encor triomphante, 

Bords enchanteurs, couronnes de palmiers , 

Et du ſoleil yiſites les premiers. _ 

Quelle autre ſcene à ſes yeux ſe preleate * 

La Deite fe coeffe dun Turban 

Tient dans ſes mains le ſabre & l Alcoran. 

A ſes genoux VErreur , I Hypocriſie/, 
Le Fanatiſme a fait tomber PAſie, 

Et PIgnorance affermit ſon pouvoir. 

Le Muſulman feroce par devoir, 

Guide par elle aux murs d' Alexandrie „5 

Va ſignaler ſa pieuſe furie. id 46 

Voyez les Arts pleurans ſur leurs debris, 

Voyez bruler ce vaſte amas d'Ecrits, - 

Ce grand dep0t des trefors du genie. 

Que de travaux en un jour effaces , 

Que de grands noms A la fois éclipſés, 

Trompent le vœu des filles de Memoire! 


Or maintenant, Meffieurs les heaux Efprits ; 
Tous immortels, fi Pon veut vous en croire, 
Petits auteurs d'une Chanſon à boire, | 
D'un Madrigal, &un Bouquet pour Doris, 


Petits rimeurs qui remportez des prix. ö 
Conteurs moraux d'un ſot orgueil paitris, 
Compilateurs de fadaiſes nourris, | 
Qui de vos noms croyez remplir Hiſtoire; 1 
Commentateurs de Bouquins vermoulus, 

| F y 


84 1 a? DUN CIA DE, | 
Liſant toujours pour ntre jamais lus,  - ; 
Il vous fied bien de ee a ** dee 1 
| Mais la Deeſſe accourt dats nos climats; 
Elle y triomphe; & fur ſon front barbare 
Met tour- A- tour le Caſque & la Thiare. 
L'Hermite Pierre accompagne ſes pas. 


Pretres, Nonnains, brigands, Moines, ſoldats, 15 


D. Aventuriers fanatique ramas, 

Font à FHermite un cortège biſarre. 
Sur Orient, ſurcharge de leur poids, 
Tout FOccident ſemble fondre à la fois. Sig 
Pieux fleaux des pays qu "ils deſolent, 

Ces inſenſes errans fans feu ni lieu, 
| Lacroix en main, pillent, briilent, violent, 55 
Et par le crime ils penſent venger Dieu. „ 


3 


Dans les acces de leur aveugle rage, 
Dans cet eſprit de demence & d erreur, 
La Deite contemple ſon ouvrage , - 

Et leur delire etablit ſa grandeur, 922 
Pour mieux regner ſur Europe ſoumile . 


f Elle 8 Faſbed au Trone de malie | 
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J Notre Geiges pour 1a licence pülleloplt. 8 
que eſt aſſeʒ connu, & nous faitons profeſhon de 
reſpecter trop ſincerement TEgliſe & ſes Miniſtres , 
pour etre ſoupgonnes d'avoir voulu leur porter quel- 
qu atteinte par ce tableau, malheureuſement fidele, 
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OCW ANT -YSS.: 
Leparſſe nuit des ſuperſtitions * —ͤ 14 
Vient aveugler toutes les Nationss3ész. 
Au gr d'un Pretre , à fa voix ſanguinaire 5 
des excès de quelques Pontifes. On ſait que dans les 
tEndbres du dizième ſiècle, que le Cardinal Baro- 
nius lui-meme appelle un ſiècle de fer & de plomb, 
il naquit un ſyſteme dangereux qui attribuait aux Pa- 
pes une ſouverainete abſolue dans le temporel com- 
me dans le ſpirituel, fyſteme qui donna lieu aux 
plus grands deſordres , & aux guerres fameuſes de 
I Empire & du Sacerdoce. Ce font ces ſcandales que 
le meme Cardinal Baronius , ecrivain qui n'eſt pas 
ſuſpect, ne craint pas de nommer les naufrages de 
PEgliſe Romaine. On s'eſt permis dans ce nouveau 
Chant, de retracer tous les malheurs des ſiècles d'igno- 
rance „& de repondre indirectement, par-là, a Felo- 
quente dèclamation du Citoyen de Geneve contre 
les Arts & les Sciences. On ne pouvait omettre dans 
ce tableau ces grands orages excites dans Europe 
par l'abus d'un ſyſteme de Theologie , aujourdhui 
3 Nous n avons pas voulu que 
es Philoſophes pũſſent nous reprocher d'avoir diſſi- 
. mule , dans un Poeme , des verites que FAbbe 
Fleury lui-mEme a preſentees fans menagement: dans 
fon Hiſtoire. Ce ſerait trahir la cauſe de la Relt- 
gion, que de la croire intereſlee à déguiſer des faits 
avoues par les Ecrivains les plus circonſpects. Mais ce 
que les Philoſophes ſeuls fe permettent , c'eſt d'outrager 
cette Religion fainte, parce que quelques-uns de ſes 
Miniſtres ont eu le malheur de $'ecarter de ſes maxi- 
mes: ce qui n'eſt pas moins abſurde que fi Von im- 
putait à la Juſtice & aux Loix les deſordres de quel- 
ques prevaricateurs. 5 . . 
Nous gemiſſons avec ces pretendus eſprits forts 
des ſcandales qui ont afflige 'Epgliſe ; mais ſans nous 
revolter contr'elle, & ſans diſſimuler, à leur exem- 
ple, cette foule de Pontifes vertueux qui ont donné 
tant d'eclat a cette meme Egliſe Romaine qu' ils ne 
ceſſent de calomnier. = NE as: | 
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8 LA DUNCIADE, 
I. Europe entière eſt un champ de fureur, 
Sur un decret de I Anneau du P&cheur,' | 
On voit le fils arme contre ſon père. 4 
A Vaigle altier humble agneau fait la guerre, 
Et le Pontife abuſant de ſes droits, Bal 
Oſe marcher fur la tète des Rois. 


Dans ce cahos dignorance profonde ,, ; 

La Deite , Souveraine du monde, 
Levant ſon front couronne de brouillards , 
Promene au loin ſes ſtupides regards, 
De ſon aſpect la fatale influence 


" 
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Dans quelle hiſtoire profane trouverait- on une ſuite 
de Princes qui aient merite plus veritablement le titre 
de bienfaiteurs . genre humain? Et ſans remonter aux 
ſiècles de la primitive Egliſe, n'a-t-on pas vu de nos 
jours Benoit XIV, & ne voyons- nous pas le Pon- 
tife actuel ſe concilier le reſpect & amour des Pro- 
teſtans mEmes , qui ont enfin abandonne aux Philoſo- 
phes ces termes injurieux dont ils ofent ſe ſervir 
contre les Chefs de notre Egliſe? Choſe Grange & 
bien digne de riſèe que des gens qui ne ſe permet- 

traient pas de parler fans Egards d'un Magiſtrat de Luc- 
ques ou de Raguſe, oſent ecrire avec tant d' inſolence 
contre le Souverain de Rome ! Celui de tous les 
Princes, peut- etre, qui jouit de Pautorite la plas 16+ 
gitime , puiſqu'enfin Rome abandonnee par ſes Em- 
pereurs, s'eſt elle-meme donne ſes Pontifes pour 
maitres. Cette inſolence Philoſophique , comparte aux 
adulations que prodiguent a d'autres Princes nos pre- 
tendus ſages, demontre „ que l audace dont 
ils ſe parent n'eſt qu'une lachete deguiſce, Ils croient 
ne courir aucun riſque en attaquant un Pretre , de 
quelque titre auguſte dont il ſoit revetu ; mais on les 
. Verrait s humilier devant un de ſes Gardes. | 


75 | 


Fe fit ſur-toutſentir & natre France. 


Trop cekbres-par nos vieux Romanciers, 


Avait fait place aux vains raiſonnemens, 
Aux graves riens, aux ſottiſes frivoles, 
Dont nous bergaient de pretendus ſa vans 


Ne ëtaient pas ſeuls les flèaux de la France. 
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Elle y r6gna dans ces fidcles groſfiers, 


Oh noblement-depourvus de fcience , 
D'illuſtres fous appelles Chevaliers, 
Couraient le monde avec leurs Ecuyers, 
Et ſe battaient par fois A toute outrancev; 
Od nos ayeux eroyaient aux Negromans, 
Aux Farfadets, & mème aux Revenans; 
Ou la raiſon, ſur les bancs des Ecoles, 


Qui ſous les mots ëtouffaient le bon. ſens. 
Ciel d quel ramas de formes ſcholaſtiques, 

D' argumens creux , de reves'fantaſtiques, 
Logeaient alors, ſous leurs bonnetsquarres, | 
Tous ces pedans plaiſamment bigarres, 


Du ſens commun ennemis declares! 


ces A RS dent ; 


Dans leurs Chateaux, mille petits brigands, 
De leurs —— tyrans, * ö; 
Rivaux jaloux , ardens à ſe detruire, 
Toujours arms, & toujours prets a nrüre, 
Pour leur: plaifir detrouſſaient les paſſans, 
Puis se gergeaient; chanTepat lues. 
3 


WW LA:-DUNCIASADE; 
Tems malheureux', age. de barbarie ,. 
Siecles affreux qui laſſent mon pinceau „ f „„ A 

Privès de mœurs, denues d'induſtrie, 

Mais regrettes deJ ee, Rouſſeau? | 


Dieu ! quille uit encor plus exbcrable | 5 | 
Par des forfaits triſtement memorable, . + __ 
| | Trajnea apres elle une éternelle horreur! i 
9 D' un Dieu de paix les Pretres en fureur 
Oſent preſcrire a des mains meurtrièeres 
De ſe plonger dans le ſein de leurs freres. 
Paris ſanglant les voit avec terreur 
Offrir au Ciel d'homicides prières. 
Stupiditè, le poignard à la main, | 
. Conduit ce peuple enivre d'un faux zele, 
Elle applaudit a ce zele inhumain : + 
Qui le croirait? La Sottiſe eſt cruelle 88 


Heureuſement, la Ges Deits' 
N'a pas toujours cette ferocite. k 
Le ridicule à la fureur ſuccede. 
Pauvres humains, a la Ville, à la Cour : 
En robe, en froc, vous Etes tour-à- tou. 
Sots ou RE : ceſt un mal ſans remède. 


* 
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Paſſons 40 moins a hs excds wah devs, 
Jettons les yeux un moment ſur la Fronde. 
Que dintriguans, de fripons & de fous 


| CHANT VIL | cM 
Danse cette pepe en ſottiſes feconde! 
Quoi l c' eſt donc vous, Monſeigneur de Gondi, 
Prelat galant factieux etourdiꝰ 
Soufflez le feu des diſcordes civiles ; N 
Faites mouvoir ee troupeau d'imbéciles, 
Tous ces badauts ſans pudeur & ſans frein, 
Qui ſur vos pas, au bruit des Vaude villes, 5 
Vont dans Paris criant au Mazarin. 
Pour enflammer leurs tètes indociles, 
Vite, accourez, Meſſieurs les gens de loi, 
Criez comme eux; & ſans ſavoir pourquoi, 
Au nom du yt faites la guerre au Roi. 5 
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oh ces Tableaus d'antiques batourdiſes , ; 
Qui du Heros fixaient I attention : 
Stupidite, ſans interruption, 
Fit ſucceder nos modernes ſottiſes 
Que je ſupprime avec diſcretion. 
Quel art, d' ailleurs, quel peintre aſſez habile 
Pourrait ſaiſir cette ſcene mobile, 
Ce tourbillon de travers paſſagers 
Que Ton reproche à nos Frangais legers ! 


i 
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Vous penſez bien que parmi ces images 
De nos erreurs, de nos goũts inconſtans, 
Le General vit nos pretendus ſages : 
Sophiſtes vains, effrontes Charlatans, 


De qui Vintrigue avait ſu pour un tems 
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_«Detrmſanttout, voulant ſeuls exercer, | 
Le droit d'&crire-e<eluide penſer; 
Fabricateurs deiſyſtemestfutiles, 
Frondeurs hardis des préjugès utiles, 

Et dont Forgueil & la témèrité 


Ferait hair meme la werits. = pal 


Que le Heros les vit avec zvreſſe 
Contre le gedit ſeeller leur union, 
Tout affervir a leur opinion, 


La harbarie & la confitfion ! 


Sur un autel quiSleva leur demence 
Le General-yoit un Coloffe immenſe 
De qui le front eſt cache dans les airs, 
Et dont la main s tend ſur univers. | 
Il reconnaitla Deeſſe qu ame. =#* 
Cette merveille enivre tous ſes fens. 


Mais, © prodige! il ge ee pr Y 


Environnè d'un nuage Cencens. 
Il eſt aux pieds de Fauguſte Immortelle, 
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De notre ſiècle extorquer les hommages. 5 


Des noms fameux de Rome & de la Grèece 
Fletrir Phonneur , & porter au Permeſſe 


Comblè dthonneurs qu'il partage avec elle, ; 


A tout le Pinde il impoſe des loix, 
Et la F 
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2 UA ND le Heros fier de ſa Viſion, 
En favourait la douce Hlufion, 

Et qu'enivre du ſonge prophetique , 

Il yoit deja. de nouveaux Marm-at-ls 
Repandre au loin ſa doQrine heretaque , 
Et du bon goiit renverſer les Autels, 
Que faiſiez-vous, Nymphes de YHypocrene ? 
Divinités, ſi chères autrefois, 

A nos Frangais, quand le plus grand an Rois 
Vous 2 aux rives de la Seine, | 
3 qu on vous vit accourir A {a voix. 


*% 


Filles du Ciel, 8 Maſes adortes * 1 
Tout a change „ces beaux jours ne ſont plus. 
La barbarie habite nos contrees 3 


92 1 DUN CIA PDE; 
Et les accords de vos lyres Laerses 
D'un ſiècle ingrat ſont a peine entendus. 
Stupidite des long- tems vous menace , 
Et des complots de ſon orgueil jaloux | 
Deja le bruit eſt monte juſquà vous. 
De ſes Guerriers vous connaiflez FPaudace ; 
Pudiques Sceurs , ah! pour vous Jen fremis. 
Par un ferment ils ſe ſont tous promis, 

Si le deſtin leur livre le Parnaſſe, Lee 
De faire, helas ! à vos chaſtes attraits 

L affront cruel qu'on ne vous fit jamais. 
D'avance entreux ils diſputent leur proie. 
Tels que jadis, ſur les cendres de Troie, 
Les fils d Atrèe, Ulyſſe, Merion, + 
Pyrrhus, Ajax, tous les chefs de la Grèce, 
Dans les tranſports d une inſolente ivreſſe, 
Se partageaient les Veuves d'Ilion, 
Telle eſt des ſots la ſuperbe folie. 
Did-r. t veut qu on lui cede Thalie. 

Rob · pretend, meme aux yeux des vainqueurs? 
De Polymnie „ arracher les faveurs. 
Mille rivaux menacent Melpomene, 
Plus fier qu; eux tous, Pauteur d Ariſtomène, 
S'1l en eut cru ſes brilantes ardeurs, 
Pour effgcer Faffront de fa neuvaine, 
Eut 4 lui: ſeul, viole les neuf _ 


5 delle * la | Horde aupide 


CHANT VIII 93 
Fait friſſonner la troupe Aganippide. . 
Elles tremblaient qu'un arrèt des Deſtins 

A Marm:nt- I n'abandonnit leurs charmes. 
Dans un couvent de timides Nonnains, 
Au front modeſte 3 Aux yeux doux & benins . 
Un Grenadier repandrait moins d alarmes. | 
Rien n'eſt Egal à cet effroi mortel 

Qu aux doftes ſoeurs e Marm-nt-l ! 1 


Temoin du trquble ot.ces complots perfides 
Avaient plonge les chaſtes Pierides * 
Apollon veut diſſiper leur frayeur. 

„ Quoi! leur dit- il, mes Compagnes fidelles ; 5 
» Quoi!ſousmesyeux, craindre qu'un raviſſeur 
„ De vos appas ne profane la fleur! 

„ Conſolez- vous, vous reſterez pucelles. « 
Plaiſant moyen de conſoler des belles! 


Le Dieu pourtant , 2 le fond deſon coeur, 
Quoi quil en dit, ne pouvait fans ombrage 
Voir contre lui ſe former cet orages 
Non qu'il craignit, car un Dieu n'a pas peur 3 ; 
Mais des projets de la ſotte immortelle 

Voulant, du moins, percer la profondeur , 
Il reſolut de deputer vers elle IS 
Un Elping. * on nomme Ambaſſadeur. 


| 


Pour cet Emploi brillant & difficile 2 


94 LE; DUNCIADE, 
Jadis a Rome il etit choiſi Virgile, 
Homere en Grice aurait eu cet honneur 3 + 
Milton dans Londre , & le Taſſe à Ferrare, * UNE 
Vn ſeul Francais, favoriſè comme eux, 
Du Grand Henri chantre à jamais fameux, 
Pouvait pretendre 4 ce titre fi rare, oy 
II fut nommé. Le Parnaſſe applaudit. 
LEnvie alors fut reduite a ſe taire. 


Flatts Fun choix qui prouvait fon cr6dit 
Pres d Apollon, Pimpatient Voltaire, 
Quoique malade & preſque octogènaire, , 
Chez la Deefle en hate fe rendit. 

Meme on pretend que pour aller plus vite, , 
Ill enfourcha le ſuperbe Grifon 
Dont autrefois à fa Jeanne il fit don. . 
Cette monture aſſez heteroclite 


nn faiſant lui r Frer-n,' 


peut-etre 3 ici, quelque ade e 
Demandera: mais à quoi bon cet Ane 
je vous Vai dit, il fallait un Courſier 
Pour tranſporter notre illuſtre malade. 

Et puis, @ailleurs, ce Griſon ſingulier 
De ſon eſpece eſt-il donc le premier 
Que Yon ait fait Conſeiller @ambaſlade? 
Reſpecteʒ donc le celeſte Baudet, 

Et laiffez-moi , de grace, aller au fait. 


Es CHANT. vil, 1 W 
Pour illuftrer à jamais ſon entree, - 
5 Une brillante & nombreuſe livrbke 
Accompagnait le grave Ambaſſadeur , | 
Et de fon rang annonqait la ſplendeur. 
Comme il en fit le choix à R 

C ætait un peu marchandiſe melee 3 

| Fen ſuis. fache: mais d'un Hiſtorien | 

La loi F eſt de ne cacher rien. 


Un F ctait Robert aan. 
Grand SeRateur de la loi naturelle, oy 
Qui doit fa gloire au libelle grivois 
Ecrit en vers contre les G 


Plus loin v venait, aux ordres de Voltaire, 

D'Aventuriers une troupe legere. ' ' # 
Le dur Martin le prudent Cacambo ,. 
Et ce Pangloſſ qui voyait tout en beau. 

Et ce Candide amant de Cunëgonde, 

Vaurien aimable & libertin charmant, 

Lui qui par fois combat ſi plaiſamment 

La. Providence arbitre de ce monde: 

Tous égrillards & pecheurs endurcis, 
Et ſe moquant au en 


on Giſrornalt dans la 1 bande 
Maints beaux eſprits frondeurs de la Legende. _ * 
Lun des. premiers eil. Guillaume Vade ,. 3 | 


- r — — — 
LEI — Irs res I ——— — 


4 * & bouche, : 
De VEvangile ennemi decide. - . 


On y voyait I Auteur de FEcoflaiſe, „ 3 
Qui, ſous le nom de Jerome Carre, + 


Donna le jour a plus d'une fadaiſe | 
Dont le public ne lui ſut aucun gr; 
LAbbè Bazin, diſcoureur agreable , - 


Par qui Yhiſtoire eſt traveſtie en fable; 3 i 


De cet Abbe le cauſtique neveu, 

Qui, ſur un mot, pour ſon Oncle e ken, 
Monſieur Imhoff, ce Ruſſe malhonnete , * 
Qui dans Paris vint nous. laver la tète, 
Monſieur Bigex qui ne ſe croit pas bete , ps 
Certain docteur appelle Zapata, 
Et, pour tout dire, un fils de Loyola, 

Le pere Adam qu on n attendait point la. 


. 
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: 1 Genfolir va m'objefter doe ci 
Que dans Vefpoir den impoſer aux yeux, 


L'Ambaſſadeur aurait pu choiſir mieux. LL 


Brutus, &dipe, Oroſmane, Zamore „ 
Tant de Heros, fi juſtement Signs; 35 
Tant de grands noms que la gloire uns ; 
Et qui vivront chez nos derniers neveux, 
Lui formeraient un plus noble cortege. 
C'eſt mon avis. Ce choix prècipite 
Fut de fa part une temerite, | 


Avec fa Suite, à la hate aſſemblee, 
| Son 


* Yy [ GET ” VY 1. _— 


cnant VIII nw 


Son E 3 ainſi que je Pai dit; * 
Piquant des deux ſur ſa monture ale, Pry 
Chen la n mme mit. 


Les Sots @ ind lui e la perde! 3 
Ils ignoraient quelle était ſon eſcorte. | 
Ils redoutaient que Peſcadron guerrier | . 
Ne mèditàt contre eux quelque entrepriſe, 
Et dans leur Camp ne vint les defier; 
Mais en voyant les branches d'Olivier- 

Qu 'offrait Voltaire en ſigne de franchiſe „ 
Stupidite revint de fa mépriſe. 

Le General Favertit en ſecret a 
Que par ſes ſoins & par ſon entremiſe 
Peut- etre bien Voltaire on gagnerait, 
Que fa livrèe on lui débaucherait, 

Et quꝰ en tout cas, on ſe hazarderait 

A Farreter. lui-m&me par ſurpriſe, 

A Pinſtant donc, le Miniſtre du Dieu, 
Qui 'commencait à murmurer u peu, 
Fut introduit aux pieds de la Sottiſe. 


Sage Merlin, ah | C'eſt dans ce moment 
Que j'ai beſoin de ta faveur divine, 
Pour fetracer un grand Eyenement + 
Qu'afſurement nul Lecteur ne devine. 
Raconte-moi, ſage & diſcret Merlin, 
Tous ces details dont je ne dois rien taire. 

Jome J. G 
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1. A DUNCE A D E. 5 
Obſervant tout avec un Sil malin 
Qu il promenait ſur Faſſemblèe entiere, 5 
L' Ambaſſadeur appuyè d une main 2 
Sur le neveu du docte Abbe Bazin, 
Ain&:parla pour entrer en matiècre: 
„er ſuis le vieux Voltaire; 


ern continue; 

Mais chez les Sots le ſublime eſt hue. 
Frer-n,, &ailleurs, fe mit fi fort à braire 
Au ſeul aſpect de YAne fon confrere, 

Que de ce bruit le Vieillard arrite 

Prit cet affront pour une hoſtilite, _ 

Ce n'eſt point lui, c'eſtle Dieu qu on outrage, 
Sa dignate Yoblige a ſe venger : 

A haute voix il allait exiger 

Qu'on lui remit le coupable en tage, 

Se promettant de le bien corriger. 
Frer-n certain du chatiment ſiniſtre 

Que d' Apollon lui gardait le Miniſtre, 

Se mit à braire avec plus de fureur. 

A ce ſignal, © ſurpriſe ! © terreur! 

L' Ambaſſadeur voit fa ſuite infidelle 

Fuir du cõtè de la ſotte Immortelle. 

De tant d'amis, d'un parti fi, nombreux n! 
Il ne lui reſte en ce deſordre affreun, 
Que ſon Griſon plus eſtimable qu eux. 

O, des Grifons rare & parfait modele } 


CHANT VII: -39 
Hl vient Soffrir a Envy confus, 155 1 
Qui prend ſan tems pour temonter 2 | 
Un peu plus tard la perfide celle, 5 


Le Général, Did-r-t & Sauri, _— 
Sur le grand homme allaient porter la main, | _ || 
Ainſi, dit-on, le Vainqueur de Pavie, V 
Au droit des gens ſe fiant un peu trop, | | 
Pour eviter pateille ignominie , | ® 1 
Fut oblige de s enfuir au galop. _ | = 
Tous entouraient Voltaire avec audace , _- | 
Tous lui fermaient le chemin du Parnaſſe; Wl 


Mais il leur jette un coup Geil gui les glace. 
Tel Coligny . d' aſſaſſins entoure 5 nA 
Semblair un Roj par ſon peyple + ados, | | 


L'Ane mtrepide & docile a fon maitre , 
Se rappellant Vardeur qu'il fit paraitre , 
Lorſque Milan, temoin de ſes exploits , = 
Le vit ſauver Jes attentats d'un Pretre ,” 
Et Dorothee, & lui-meme , & Dunois, 

T'Ane indignè pourſuit, atteint , renverſe 

Tous ces felons que la frayeur diſperſe , 

Lance à Frer-n un regard de mepris , 

Et prend ſon vol aux céleſtes Lambris. 
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Tandis qu'au Pinde il reconduit Voltaire 
Emerveillè de la fureur des Sots, 


TI „ qui redevient plus ficre , 
G * 
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wh. LA DUNCIADE; 


Fait dans les rangs de fa ſuite prerare 
Diſtribuer la troupe auxiliairev,; 
Et deployant ſon ſuperbe ẽtendart; 
Elle donna le ſignal du depart. * 


* 


1 
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De ſon parti voyant groſſir les flots,* 
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DUNCIADE. 


LES AMAZONES. 
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Sx a 40 qui tout rend hommage , 

Si j'ai paſſe le 8 des amours, 

Si malgre moi j ai Vhonneur d'ètre ſage, 

Je me ſouviens encor de ces beaux jours 

Ou j'ai ſubi votre doux eſclavage. 

Qui refit alors envie mon partage ? 

La volupte, fidelle à mes defirs, 

En m' garant de plaiſirs en plaiſirs., 

Se conformait à mon humeur volage. 

Fiere Daphne, pour vaincre tes rigueurs, 

Du ſentiment jempruntais le langage. 

A moins de frais jallumais tes ardeurs , 

Folatre Egle, tes plus tendres faveurs. 

Etaient le prix d'un leger badinage. 

Mais , eroyeꝛ- moi, Sexe fait pour charmer, 
G 11 
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103 LA DUNCIADE; 

Contentez-yous d'un ſi noble avantagey 

Et wallez pas vous laiſſer enflammer \ 

Pour les faux biens hui ſont à notre uſage; 

Ne quittez point Taiguille de Pallas, 

Pour le compas de la grave Uranie. 
N'enviez point les palmes du genie, 

Le ciel yous fit pour de plus doux combats 2 

Donnez des loix & n'en recevez pas. 

N'allez jamais, d'une ardeur indiſcrette, 

De Calliope emboucher la Trompette. 

Si quelquefois pour le do&e Cötedu, 

Vous negligez les myrthes de Cythere, 

Suivez plutôt la tendre Deshouliere. 

Les ſons legers de Fhumble chalumeauu 

| Offrent afſez de quoi vous: fatisfaire, 

Je n'aime point une femme guerriere: 

Jaime encor moins celle qui ſur les banes 

Va ſe mèler au troupeau des pedans. 

Signalez vous dans une autre carriere. 

Que dans les cieux -Promethee ou Nevton 

Aillent encor derober la lumièere; 

Il eſt plus doux degarer ja raiſon. 

Du bel eſprit l'importune chimère, 

Meme a a ne vaut pas Tart de phite. 


Stapidite me penſe polciraink : 1 
Elle a ſans ceſſe autour de 'fa perſonne 
Un hataillon = elle mème a choiſi. 


— 


© HANT' 2 T mn; 
Ce fut jadcla prude Scuderi 22 
Qui co cette troupe pany = 

A cet —_ n Colign.. 
Sottiſe après ſit choix de du Ne-ge * 
Fière beauté, Pornement dun autre ge. 
Elle * viendra cette Ric-b-ni, 
Qui ma point fait le Marquis 4e Gre, . 
Qui n'a point fait les eee | 
Qui ma point fait Juliette Catesbi. - 
Puyſi- ux , peut=etre , aura ſon. tour auff. 
Vous Etiez-là, waillante hermaphrodite, 
Belle Malcrais, mais ennuyeux Maillard. 
Pour celebrer votre double mérite 
Il me faudrait le got de Bac-l-rd. 

Telles marchaient ces ſuperbes rivales, 
De la Deefle 1ntrepides Veſtales, 

Se ſouvenant d'avoir eu pour guiden, 
Dans ſes beaux jours, la Comteſſe Frer-n. 
Trompette en bouche & clairon au derrière, > 
Pour annoncer leurs illuſtres exploits Ws 
On voit partir la Deefſe aux cent voix; 

Et le Hibou , qui fut jadis le Mi-re, 
Voltige autour de la troupe guerrière, 


Stupidite , qui connait leur valeur, 


i Veut, A leur tee, envahir le Parnaſſe. 
Le bataillon, ſenſible & cet honneur , 


Fait eclater fa belliqueuſe audace. 
G iv 


504 L A. DUN CIA D E, 
Mais Immortelle a beſoin d'un Courſes 22 
Ne voyant point ſon Pegaſe. ordinaire, at 
Elle eut dabord le projet fingulier, + 2 4 
De tranſmuer Chaumeix —— et 
Lorſquaviſant Frer-n ſon chancelier, - 
Qui ſoupirait encor de ſon injure, 
„ Viens, lui dit- elle, & ſers : moi de monture. 4 
Au meme inſtant le grave Aliboron 8 
Fut poſſeſſeur de deux ſuperbes alles. 

Il les deploie : il admire le don 

De la Deeſle , & croit que ſans fagon. . 

Il va franchir les voutes cternelles. 

II voit deja les vaſtes cieux ouverts, 7 = | 
Quand un malheur, qu'il ne poevoyait guère, 
Derangea bien ce projet temeraire. , _ 
Stupadite, qui fait tout de travers, 

Avait place les ailes a Venvers: _ 2 
$i que Frer-n, loin de fendre les airs, 

Etait ports, par un effor &trange, 

Non vers le ciel, mais toujours vers la fange, 
Plus animal $S'obſtinait a grimper , 

Plus il luttait contre ſon caractère, 

Et plus ſon aile, agile en ſens contraire, 
Dans le bathos le Rien a ramper. 


3 


Mon cher lecteur, 1 ce lili riſible 
Arrètons- nous. Contemplez un moment, 


Mon Hippogriffe en a marche penible, 


* * 


C H ANT; :. 7. wy 


Suivez boy yeux le reptile volant. 
De ſon inſtinct, toujours Woe ain . 
Voyez agir la force irréſiſtible. 

La Deite, lui ſerrant le bridon, 
L'excite en vain à grands coups d'aiguillon. 
Tout le pouvoir de la fiere Immortelle 
Eft Epuiſe ſur Vanimal rebelle. 
Elle ne peut qu'au bruit du fouet vengeur, 
Du lourd Courſier hater la peſanteur. ' - 
Un mot pourtant, dont ſe ſouvient la belle, 
Du Quadrupede eveille un peu Pardeur. 
Ce mot puiſſant lui rend quelque vigueur. 
Des qu'il Pentend, ſa marche eſt plus honnète: 
Waſp eſt le mot qui fait aller la bete. 


Stupidits defigne a 78 ſoldats, 

La docte enceinte ol sadreſſent leurs pas. 
Deja leurs yeux ctincellent de] joie 4 

Et Marm- nt-I croyait ſaiſir ſa proie; 
Quand tout-a-coup de glapiſſantes voix, 
Qui s'efforgaient de parler à la fois, 

Font arreter la ſuperbe Deeſſe. 

A ce tumulte, on accourt, on $ *empreſle ; 
On veut ſavoir d'où nait ce mouvement. 
Le bruit S accroit de moment en moment: 
Las ! II partait du bataillon femelle 1! 


Sage Merlin, - que je reyele, 
Ce qu cauſait cette nge rumeur? 


166 L A DUNCIAD E, 5 
Dois-je trakir le ſecret d une belle * e . 
5 Comment pourrai- je & prudent Ent 1 | 
Conter un fait qui na pas de modele? 
Faut-il ici vous dire ingenument - - - 
Qu une Amazone, une docte pucelle N 
Faifait alors...Quoi, Lecteur? . Un Roman? 
Une Ballade? un plan de Comédie? 

Une Héroide, ou quelque Tragedie > 

Un Madrigal? Non; c'etait... un enfant. 

Jai dit le mot. Or Ceft à vous, Meſdames, 
D'apres ce fait qu'il fallait publier, 
A decider fi le ciel fit les femmes 

Pour guerroyer, ou pour verſifier. 

De ce grand jour Vevenement fublime 

Fit que VAuteur ne put Etre anonyme. 
Recevez donc, douce Ric- b-ni, 

Mon compliment ſur cet enfant cheri: >. 

On ne pourra vous nier celui-ci. 

Bac. l- rd vole aux cris de la guerriere. 

Rien ne Farrete. A ce tendre interet , 

On voit aſſez qu'il Etait du fecret : 

Heureux enfant, égalez votre pere ! 


Stupidite deſcendit de Frer-n , - 
Mit pied a terre, & recut le poupon. 
La Deite reſt rien moins que ſevere : Ex: 
Elle embraſſa le gentil-nourriflon , 
Qui, pour ſignal de ſa ow future 1 


© HAN T "TI: 
Se met ſoudainh beugler com 
Miaule en chat, & xroafſe'en e, 
Stupiditè , pour coMfirmer Taugure, 
Plonge l' enfant dans un marais n. — 
» Deviens, vdit-lle, inſenũble aux blelluresz 
„ Invulnerable aux affrents, aux injarez, 
„ Comme tes Waſps de Quimpercorentin, - | 
„ Jouis en paix de ton noble deſtin, 
» Et deèfends- toi la pluinte & les murmures. « 
Telle autrefois VimmoTrelle Thetis 
Dans onde noire avait plongé ſon nls. 
Tel, aux regards de la ſotte phalange, 
Le Noiirriffon de la Stupidité | 
Fut par trois fois, replonge dans la langes 
Et ſon talon ne fut pas excepté. 
Son gofit naiſfant auffi· töt ſe declare : 
Dejaà dans Yair I pouſſe un cri 1 biſarre: * 
D apres ce cri, dont retentit le lac, 


Par la Deefle - F fut nommè Kakouac. 


O, noble enfant, nè dans ce jour de guerre, 
De quels exploits tu vas remplir la terre! 
La Deite-Yaceorda Fheureux on 
De plaire aux Sots en choquantla-raiſon-; 
De deployer:, dans une hebdomadaire, 
Et la baſſeſſe & Forgueil d'un Corſaire; 
De plaiſanter, ſans craindre les Arrets, 
Mieux que Zoile, ou que Abbé Morl-ix; 3 


108 LA DUNCIADE, 
De colorer la,noire'calomnie e, 


? — » 


De dechainer contre la yerite + || 
Tous les ſerpens dont ſe nourrit Penvie, 
Et C'inſulter avec impunite 

Au noble eſſor des enfans d'Uranie. 

It eut le don de trouver tout mauvais, 
Hors les ecrits que lu-meme aurait faits. 
Il eut enfin tout Feſprit de fa mere, 
Et les talens de Bac-l-rd ſon pere. 

Ainſi naquit cet Ante-chriſt du goũt: 
Puiſſent ces vers le demaſquer par-tout?' _ 


O, Souverains, qui cheriſſez la gloire, 
Miider-vous de ce nouveau Python. 
Ceſt Vennemi des Filles de Memoire , 

u' il ſoit perce des fleches d Apollon. 
It a des arts conjure la ruine; : 
Tout eſt perdu fi jamais il domine. : 


Stupidits remet le Nourriſſon . 
Entre les mains de Tilluſtre guerrière; 
Puis reprenant ſon audace premiere, | 
Elle remonte aufſi-tot ſur Frer-n, 

Qui ſe battait alors pour un chardon + -- 
Avec Leg-er , d'Ac-rq & la Morl-ere, ; YL 
Aliboron cette fois fut vainqueur : JEL 
Il s etonnait d'avoir eu du courage, 

It en congoit un fortune prèſage, 

Et dans ſon vol il montre plus d ardeur. 
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JE vais finir fans aucun preambule, 

Ami Lecteur, ma Muſe en ce moment 
Simpatiente & court au dènoùment. 

Frer-n m'appelle, & j aurais du ſcrupule 

De retenir ſon lourd individu 

Dans ſon eſſor plus longtems ſuſpendu- 

Tout de ſon mieux, il porte fa Maitreſſe 

Qui croit bientòt commander au Permeſſe. 

Elle ſourit à ce frivole eſpoir 2 

Qui la trompait comme vous Fallez your. 

Dez Phebus preparait ſa vengeance: 

Il obſervait, ſur Pegaſe monte, | } 

Le bataillon qui marchait en filence, 

Il fut d abord un peu deconcerte 
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Sur cette Wule il avait pas od; 35 
Et tant de Scts paſſaient fon eſpèrance. | 


Stupidite Pappergoit dans les cieux, 
5 A ſon aſpect Frer=n & la Guerriere 
Voudraient deja retourner en arridre 1 
Mais a Fenyi ſe raſſuxant tous deux, | 
» Ceſt bien A toi, Dieu taibl & tömeéraire; 
„ D'oſer, dit-elle, irriter ma colere! 
„ Seeur du Cahos , je regnais avant toi; 
» Je commandais A la nature entiere 
„Quand ſur le Pinde on ignorait ta loi. | 
; » Longtems la nuit preceda la lymiere , 5 
„Et le Deſtin te fit naitre apres moi: 
\ » Fuis ton Ainèe, & crains de me deplaire, » = 


Elle parlait: Apollon ns railleur, 

Lui repondit par un regard maqueur , 

Accompagne d un ſourire ironique. . c 

Ce froid mepris, ce ſilence energiqu. LY 

Fit ſon effet; & la Deefſe eut peur. - 

Pour s en tirer ne ſachant comment faire, | 

D' un ton plus doux elle lui dit: mon frereg 

» Entendons· nous. Oublions nos dehats. 

» Faiſons regger la paix dans nos Etats. 

Pour le repos, pour le bien dela Terre, 
» Uniflons-nous par un accord nouveau, 


11 


| 17 "CHANT x. N 
„ Eh! pldt au ciel, comme a dit Colardeau, 
„ Eh! plutau ciel que dans l Age où nousſommes, 
„ L'amenite rapprachat tous les hommes la 


A ces propos, Meſſer Aliboron, 
Penſant deja que la paix ẽtait ſüre, 
Voulut traiter de monture à monture 
Et sallier au Courſier CApolion, 
En fa preſence, il gambade, il S'exerce, 
Et Juſqua lu portant ſon vol inverſe, 
Il veut agir de pair a compagnon. 
Mais le Courſier, bleſſè d'un tel commerce, g 
 Etdedaignant Vex-Jeſuite Etalon, 
Tournant le dos, d'une fière ruade 
Du lourd Grifon repouſſa Faccolade, 


Cherchez, Lecteur, dans Pline ou dans Buffon, 


Ce qubils ont dit A PArticle Frer-n: 
Vous xy verrez que Vamimal eſt traitre, 
Ceſt ce qu alors il fit afſez connaitre. 
Plein de depit, mais le diſfimulant, 
Aliboron toujours caracolant, 
Tourne Pegaſe , & bouillant de colère, 
Vint lachement le mordre par derrière. 
Toute Farmee applaudit a grands cris; 
De ſon audace Apollon fut ſurpris; 
Pour un moment il le crut redoutable: 
Car il pouvait entrainer par ſon poids 
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bes , Pegaſe & POlympe a la fois. ol s 10 | ; 
Le bataillon, Cailleurs, eſt formidable ; e 
vers le Parnaſſe il avancait toujours: 


Apollon voit er wp rags etre Arber 


* 
c 35 


Muſe, te oF vine 4 fon fecour ; "cen 5 
A quel prodige il eut enfin recours 3+ . 5 


Revele-moi ce combat Atm rabez 
Et de Frer-n _ chüte ce eponrantable, | 
4 bn 

Mon they Lecteur; vous Ltures Apollon 
N'eft pas reduit ſeulement à ſa hre: ror 
Il a de plus une arme qui dèchire, 
Arme fatale à plus d'un Avorton '* 
Qui croit regner dans le ſacrè Vallon F 
C'eſt un gardien qui veille a ſon a; repel 
Ce reſt pourtant que le ſifflet du gotit :' 
Mais ce ſifflet Faccompagne par- tout. 
Lorſquun rimeur, en proie à ſon delire, 
Prend ſon acces pour le talent dëcrire, 
Tout auſſi-tõt Phebus en eſt inſtruit 
Par ſon ſifflet, & mon ſot conduit. 
Pour Marm-nt-l il ſiffla de lui- meme, 
Quand ſur le Pinde on entendit ſa voix. 


Il redoubla, quand fon orgueil extreme 5 
Oſa donner de poetiques Tow. 


It eſt doue de ce pouvoir row ag 
Tels ces Trepies, chefs-d'ceuyre de Vulcain, 
Marchaient 
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| Marchbient ſans guide au Conſeil du Deſtin, | 


Apollon ale; le bruk energique 
Qui retentit du Sifflet fatyrique , 

Par V'Helicon eſt au loin repete. 
Jamais Aſtolphe, avec ſon Cor magique; 
Ne fit c effet ſi prompt, fi redouts: 

Deja tout cede a ne eynique. 


ER) 


— ey N 
. 
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, 9580 pouvoir du terrible Sifflet! 
Vol verriez fuir N Rayn- I, & Trubl-t, 
Et Beaum-rch-is, & le peſant Sed--ne. 
| Le General interdit & confus 
5 Croit aſſiſter à ſon Ariſtomène. 
Il ſe ſouvient des ſifflets TEgyptus,. 
Ce dernier fruit de fa noble carriere , 
Si maltraite par Pennui du PI 


M-rci-r palit, F-lb-ire ft conſterns, 
Au bruit moqueur Ch-mf-rt en vain reſiſte 
Par le torrent lui- meme eſt entraine ; 
Et Col-rdeau croit enterrer Caliſte. 


Deja d' Arnaud, trop preſſe de courir, 
Eſt renverſe par Fauteur de Namir. 
Le Mi-re entend la troupe conjurèée 

Des ſifflemens qui pourſuivaient Térée. 


Nul n'obèit, nul ne veut commander. 
* L ” H 
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114 L A? DUNCIADE; 
Th-mes lui-meme eft contraint de ceder, | 
LEffroi glacait la troupe fugitive: Le: 
Ainſi jadis, de la Trompette juive 

Les ſons vengeurs, repetss par Echo 
Firent tomber les murs de Jericho. ha 
Sur Did-r-t Saur-n ſe precipite. 1 

Le bruit percant les atteint dans leur fuite, 
TL'Abbe le Bl-nc ſe retire à grands pas, 

En maudiſſant le demon des combats ; 

La peur ſe met au quartier des femelles; 

L Abbe Coy-r, leur diſant des fadeurs, 

En ce moment redoublait leurs vapeurs; 
II eſt rẽduit a s enfuir avec elles: 1 

Et cependant I Apotre des ruelles, 

Meme en fuyant 78 <gayait ſur les mœurs. 
Une Amazone... Ah!jen rougis de honte! 
Tombe en courant, & produit au grand jour 
Ce * n'eſt fait que poor Veil de Amour. 


Quoily yous auſſi mes beaux Eſprits de Cour, 
Pour V'Helicon deſerteurs d Amathonte, | 
Quoi ! votre orgueil ſe dement a ſon tour? 
Auteurs ambres , un ſifflet 1 vous ſurmonte |! 


Les Chefs ene, on voit fuir les tas: 
Jonval, Mouhy , Su-rt & la Morliere, 
L'Abbe Morl-ix , qui nen conviendra pas, 
Et ce rimeur donttla muſe groſſiere 


» — 
# - 


EMT ' 
A diffamé la Chandelle Arras, i 
Et Ch-rpentier roulent dans la pouſhere. 


Alers tomba le petit Poinſinet; 
Il fut diſſous par un coup de ſifflet. 
Telle au matin une vapeur legere 
S'&vanouit aux primers feux du j jour, 
Tel Poinknet ſe n ſans retour. 


Dans cat gn the fugitives Buſes C 
Le redaQeur de PAlmanach des Muſes 
Regoit auſſi le prix de fon orgueil: 


II diſparait ainft que ſon Recueil. 


Mais Marm-nt-l rappellant ſon courage , 
De ſon malheur veut tirer avantage. 


Il ſe relève; &, brillant de courroux : :- 


» Liches Amis, vous m'abandonnez tous! 
» Eſt- ce donc-la cette ardeur enflammee 
» Qui vers le Pinde entrainait votre effor? 
» Un ſißfflet ſeul diſperſe mon armée 

» Y penſez-yous ? Quoi ! votre oreille encor 
„A ce vain bruit neſt point accoutumee? 


„ Oſez me ſuivre, ou ſoudain contre vous 


» Mon deſeſpoir va diriger ſes coups. 


A ce Diſcours, pille dans la Pharſale, 


Notre Heros-crut de ſes combattans 


H ij 


146 LA DUNCIADE, 
Reſſuſciter la vigueur martiale; | 
Mais par malheur ce n'etait plus le tems 
Ol VEloquence enhardiſſait les gens. 


Loin Capplaudir à ce nouveau Tyrthee ; 


Loin de le ſuivre, 0 vertige fatal! 

O trahiſon! La troupe rèvoltèe 

Oſe ſiffler ſon propre General. | 
Tels de Satan les tenebreux confrères, A 
A ſon orgueil, fi Yon en croit Milton, 
Repondaient tous ſur un ſemblable ton, 


Et le ſifflaient du ſein de leurs Chaudieres. 2; 
Pour Marm-nt-l effrayante legon ! 
 Phebus au Ciel, & les Sots ſur la terre, 


En Vecoutant ſifflent a Vuniſſon : 


Tel fut pour lui tout le fruit de la guerre. 


Frer-n , toujours gardant ſon caractère, 


Ne ſifflait pas, car il aimait mieux braire. 


Aux mouvemens de Veffrene Grifon » 
La Deite, peu ferme ſur Parcon , 
De animal empoigna la criniere 


Mais vainement elle Epuiſe ſon art 


Pour contenir {a monture infidele ; 
Deja Frer-n meditait ſon départ; 
Il fait ſemblant de diriger ſon aile 


Vers TEmpiree ; & la ſotte Immortelle 


Sapplaudifſait de cet eſſor gaillard ; 
Mais à Vinſtant il $echappe ſous elle: 


Il eſt contraint de ceder a la fois, 
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HCK 1 | tp 
Aſon :nſtin®, A fa honte, à ſon poids, 31 
11 obeit A la loi qui le guide 
En deſcendant ſon vol eſt plus rapide; 
Il s abyma dans un marais profond ; 
Sa e 7 entraina 1688 58 au fond. 


Stupidite 5 oh fiens Le NOTRE 
Dans ſon Palais retourna conſternce;- 


i cependant Phebus victorieux 


Prend conge delle, & Rn au 1 descieux. 


EPILOGUE. 


Ainſi;j WO 2 crainte & Gs ſcrupule, | 
Mais dei & les loix & les mœurs, 
Sur les Ecrits de nos fades rimeurs, 

En me jouant, lancer le ridicule. 

Dans ma retraite, oubliant leurs clameurs, Y 
Exemt de fiel, j -oppoſais a leur rage 
Quelques bons mots (innocent badinage * 
Et Pamitiè, qu'on ignore à Paris, 
Venait.regaer ſous mes berceaux fleuris. 
Et cependant , © fiecle deplorable ! 

O de forfaits aſſemblage execrable ! _ 
Quelles horreurs , que de fleaux divers „ 


Se dechainatent far ce triſte Univers! 


” 
* * 8 «gs 1 
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Na- t· on pas vu Fe Fanatiſme impie , 
H in 


118 LA DUNCIADE, 
Dans ſa fureur , non encore aſſoupie , 
Fouler aux pies les plus auguſtes droits » 


Et menacer la n. des Rois. 


N a-t- on pas vu 10 Elemets: en guerre 
Se reunir pour effrayer la Terre, 


Pour agiter, juſqu en ſes fondemens, 


— globe entier nol de longs tremblemens! 7 


De PAmGrique? a FEurope ebranlee , 
N'a-t-on pas vu Bellone Echevelee, 

Teinte de ſang , ſecouant ſes flambeaux, 
Creuſer par- tout d'innombrables tombeaux? 
Quittez, quittez ces armes que j abhorre, 
Faibles mortels, formes pour les douleurs ! 


Votre ſejour eſt baigne de vos pleurs; 


Faut-il, won TORE encore ? 


Sage Crorevr, c el toi qui join de nous, 
As de Bellone ècarté le courroux. 
C'eſt par tes ſoins que nos heureux rivages 
Sont deſormais fermes a ſes ravages, 
Lorſqu'on la voit chez les peuples du Nord 
Porter Veffroi, la diſcorde & la mort. 


Viens ranimer nos Muſes qui ſommeillent; 
Que tous les Arts, à ta voix, ſe rèveillent! 


CHANT X. 119 
A peine, helas ! les a- t- on vu fleurir; 
Qu un ſort jaloux les condamne A perir. 
Ill en eſt tems, previens leur decadence; 
Les proteger, c'eſt honorer la France; 
De ton grand nom c'eſt affermir Veclat. 
Le Dieu des Vers ne fut jamais ingrat. 
Il fit jadis la gloire de Mecene : 
II doit, ſans doute, &terniſer la tiene. 
L'Ami d Auguſte, een aux bons mots 
Aux traits d Horace abandonnait les Sots, 
Ainſi que lui, daigne un moment ſourire 
A la gaite d'une utile ſatyre; 
Et delafſe de tes ſoins importans, | 
Livre a mes Vers les Chapelain du tems, 
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DES EDITEURS 


„ 


DUNCIADE, 


KR CUEILLIES en partie des Editions 
 precedentes , mais auxquelles on a cru 
devoir en ajouter de nouvelles. | 


NOTES 
D-U PREMIER CHANT. 
Page AS; Vers 1. 


N n fr une -Dunciade. 


0 N a 400 dans des DiQionnaires hiſtori- 
ques , c'eſt-a-dire dans des mélanges de verites 
& de menſonges, que Pope Yetait repenti da- 


122 NOTES | 
voir compoſe {a Dunciade » au point As la jetter 
„ au feu en preſence du Docteur Swift, qui la 
„ tetita promptement, & lui rendit le mauvais 
„ office de la conſetver. „ Ce pretendu mou 
vement de Pope ne prouverait pas plus contre 
le merite de ſon poeme, que Pordre donne par 
Virgile de britler ſon Enéide; mais ceux qui 
ont imagine cette anecdote ſont bien éloignés 
de connaitre le caractère du Poete Anglais. Non- 
feulement, il ne ſe repentit pas d'avoir fait ſa 


Dunciade qui. parut &abord en trois Chants * ; 


mais bientot après, il y en ajouta un quatrieme | 
travaillè avec plus de ſoin encore que les prs- 
cedens., 

Au reſte, bs. cdlebre Vicherley avait fait , 
avant Pope. „un poeme fur la Stupidité: M. Pa- 


| Hfſot eſt le premier Auteur Francais qui ait traits 


ce meme ſujet; mais il a prefer la gloire dere 


Original au mérite de traduire. 


Sa Dunciade n'a rien de commun avec les 
deux Poëmes Anglais; & lorſque le tems ſera 
venu detre juſte a ſon égard, on ſera peut- Etre 


Etonné de la variété qu'il a ſu rEpandre ſur un 
ſujet en apparence f ſterile, & de l'imagina- 


tion feconde qui lui a permis. de fournir une 
carrière de dix Chants, ou les ſaillies & les ta- 
bleaux ſe ſuccedent a avec tant de rapidite. On 


1 ah... 4. — be RY — = 0 — 
„ 


yt 


8 Les promidee Editions de la Dunciade Frangaiſe 
ne comenaient auſſi que trois Chants. 


y 


DU PREMIER CHANT. 13 
luĩ ſauta gre, ſut tout, d' avoir été, patmi nous, 
le premier qui ait donn Vexemple de cetto aſſo- 
ciation fi heureuſe de I'Epgpee & de la Satyre. 
Il a tempere Tamettume de Pune par des beautes 
propres à l'autre, par un merveilleux toujours 
piquant, & par des fictions dont quelque: - une: 

ne ſeraient pas deplacees datis 1 hens haute 
Tout autre en enn une ta 4 autait 
cru ne pouvoir $'Ecatter des routes tracees pat 
Horace, Perſe, Juvenal, Regnier, ou Boileau; 
& il ſemble que le badinage de l' Arioſte lui ait 
plutot ſervi de modele : on eſt ſurpris de trou- 
ver, dans un poeme ſatytique, des imitations fi 
frequentes d'Homere , & de pluſieurs Poetes 
anciens qu'on n'eitt jamais ſoupconnes de pou- 
voir lui fournir des beautes analogues A ſon ſu- 
jet. Il n'a emprunte de Pope lui-meme que Ti- 
dee, veritablement très-heureuſe, de mettre en 
action le ridicule de la ſatyre. Ceux qui Pont 
accuſe d'avoir pris dans PAuteur Anglais linven- 
tion fi neuve & fi fortement comique des ailes 
a Venvers du Pegaſe de la Sottiſe, ont fait une 
calomnie litteraire. On les defie de produire au- 
cun ouvrage connu, ol: PAuteur ait puiſe cette 
fiction, qui ſeule , nous parait d'un caractère 
plus original que toutes celles de la Dunciade | 
de Pope. | | 
Pour nous qui ne Gay point preoccupes 
par la prevention, & que rien n'empeche de 


124 ua N Oo 1 E * 
rendre "ey Ne! PAuteur PP la 


juſtice qui lui eſt die, nous oſons nous clever - 


au- deſſus de cette foule de petits intérèts qui 
diſparaitront un jour, & le feliciter d avoir en- 
richi notre literature. d'un nouveau Poeme 
Epique , plus conſiderable que le Lutrin, & 


dans un genre qui ne lui parait pas inferieur. 


Nous croyons que le mot d Hèroi- ſatyrique ca- 


ractèriſerait tres-bien ce genre qui n'avait pas 


encore de modele dans notte langue. 
5 Ibid. Vers 4+ 
| | Plus d'un Os . dun Cibber 5 d'un N orton. 


a Eſprits c Angleterre $1 Heros de la Dun- 
ciade de Pope. 


Pag ge 26, Vers 20. ; 
Te demaſquai les Sophiſtes du tems: : 


Allufion à la Comedie des Philoſophes. Mo- 
liere avait joue les Hypocrites de Religion , 
qui ſont aujourd'hui très- rares. L'Auteur, dans 
ſa Comédie, joua les Tartuffes de mœurs qui 
ſont devenus très- nombreux. Moliere fut per- 
ſecute par les faux dévots, l' Auteur ne le fut 
pas moins par les faux Philoſophes. 
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mais peu de perſonnes ſavent que c'etait un cE- 
lebre Ecrivain Anglais, qui vivait au cinquieme 


DU PREMIER CHANT. 126 
Page 26, Vers 33. 
Cette Lorgnette ol le no de Merlin. | 


Tout le monde connait PEnchanteur Merlin; 


fiecle, & qui fut accuſé de magie par der * 


qui n talent pas {orciers. 


| Page 27 5 Vers 37. 7 
IO a négligé Tags = 


Turpin, ou Tulpin, Moine de Saint "OE, : 
fut Archev@que de Reims au huitième ſiècle. On 
lui attribue une vie de Charlemagne & de Ro- 
land, qui a et la ſource des fictions de PArioſte, 
& de beaucoup d'autres Poëtes Italiens. Mais 
cette pretendue vie de Charlemagne eſt Vouvra- 
ge d'un Moine du ſeizieme fiecle , qui pour 
Paccrediter ; prit le nom de cet Archeveque. 


En vu Th-m-s ſe croirait Ciceron. 


4 


Conſultez ſur cet Ecrivain emphatique & mas 
mereles Memoires LittEraires de notre Auteur. 


* i r 


tote 


5 NOTES 


Page 26, Vers 7o. 
Tel que Virgile a peint le vieux Protée. 


Voyez dans le quatrieme livre des Georgie 


Page 29, Vers 103. 
— ous connaiſſez ces demeures galantes, &c. 
Lieux de plaifir affectés aux Courtiſannes , ou 


à celles de nos grandes Dames que leur naiſſan- 
ce & les moeurs du tems ont elevees, comme 


elles, au- deſſus des prejuges, C'eſt ce qu'on 
appelle a Paris une petite maiſon. La plupart 
font remarquables par un 1 denue de toute 


pudeur. 
Page . Vers 14. 4 


Qu des la Tour R des Cree, des Vanloos. 


Excellens deines par qui Ecole Francaiſe 
foutient encore ſa reputation dans PEurope. 


Tbid. Vers 121. | 


On ſous nos yeux Vernet a ain 


Excellent Peintra . , celèbre par ſes belles 


Marines, 
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DU PREMIER CHANT. 17. 
Page 31, Vers 3. 


HUH fur exclus pour la Maromanie. 


A 


La Mctromanie eſt le a de M. 


Piron, & Pune de nos meilleutes Pieces de 
ä Theatre. | 


Ibid. Vers 149. | 


Et de fa part ce fut un rare effort 
Que ul applaudir au Diſcours de CITE 


— 


Eloge de Moliere par M, Ch-mf. be. Lin- 


 genieux Timanthe , Pun des premiers Peintres 
de la Grece, ayant repreſente, dans un petit 


tableau, un Cyclope endormi, & voulant don- 
ner une idèe de ſa grandeur, mit aupres de {ui 
de jeunes Satyres qui eſſayaient de meſurer ſon 
pouce avec un Thyrſe. M. Ch- mf rt oſant 
juger Moliere dans un age ou il peut à peine 
le lire avec fruit, nous a rapellé ces enfans qui 


veulent meſurer un Coloſſe. Il a cru louer 


Moliere, en parlant avec mepris d'Ariſtopha- 
ne, que Molière ẽtudia toute ſa vie, De petites 
vues ſuperficielles , aucune idée ſur la vraie 
Comedie., du jargon philoſophique, un ton de 


deciſion revoltant, une affectation puerile a rele- 


ver Petat de Comedien, parce que Moliere eut 
le malheur de Vetre , tandis qu'il ne devait $'oc- 


cuper que de Phomme de genie & non du Co- 


) 


t 4 
_ * * 
1 * * * 


rl 

mèdien, voila ce que les Donal ont re- 
marque dans le Diſcours de M. Ch-mf-rt ,, qui 
ren fut pus moins couronne par PAcademue. 


Lid. Vers 154. 
Ceſt PEcrivain du Pare de famille, 


Le Pere de famille eſt un de ces Romans 
ampoules que les Philoſophes de nos jours ſont 
convenus dappeller Comedies. Voyez les Me- 
moires litteraires, aux articles la Chauſlee , Di- 
derot , &c. = 

Ibid. vers 156, 


Quo les poumons ” malheureux Molé. 


M. Molé, excellent Acteur Comique, mais 
qui eſt réduit, faute de Comedies, a facrifier 
ſes talens & ſa poitrine pour faire valoir certains 
Drames que le mauvais goũt a mis en faveur 
ſous le nom de Tragedies domeſtiques. Il en coũta 
la vie au Comè dien Montfleury , pour avoir 


jouè les fureurs d'Oreſte ; mais les fureurs d'O- 


reſte ne ſont que des plaiſanteries , fi on les 
compareaux convulſions effrenees qu'on exige au- 
jour@hui d'un Acteur qui veut ſe diſtinguer dans 
Ja carriere du bas Tragique. ( Voyez Beverley.) 


DV PREMIER CHANT. 129 


Page 32 : Yes. 168... 
| De la | Deeſſe eut un fals naturel. f 


Alluſion à une pretendue Comédie, plus 
mauvaiſe encore que le Père de Famille, inti- 
| tulee /e Fils Naturel. Voyez, à Voccafion de 


cette piece, la ſeconde des Petites Lettres ſur 
de FRE 1 


| Ibid. Pas 19h 5 
Sur un | Theatre Heve par Sed-—ne: 


: M. 3.20 Maitre Macon , & Pole; is le- 


quel il faut conſulter les Mémoires Littéraires. 
Boileau lui avait dit avant nous: 


S plurdt Magon 4 f Cel wide talent ; 
QOQOQ.uovrier eſtime dans un Art neceſſaire, _ 
AT du commun & Poete vulgaire. 


Ibid. ver ers | 73. 
ERoſe 5 Colas „ Sl Gille cm 


Opera bouffons & Parades, On donne au- 
jourd'hui a quelqoes-unes de ces bagatelles le 
nom impoſant de Comedies à Ariettes ; mais 


elles n'en ſont pas moins tres · infẽrieures à ces 
Tome J. 


ve ee * d 
. 3 ; 
? Gs L 8 . * 
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| kd comics, pleins de ſel, 3 par le 
Sage. La gaitE Francaiſe brillait encore de tout 


ſon Eclat dans ces Vaudevilles du bon tems. | 


M. Piron lui-meme s' ẽtait aſſociè quelquefois 
aux Orgies piquantes des Collé, des Pannard, 


des Fuſelier, &c. La nation fut redevable a leurs _ 
amuſemens d'une foule de petites Pieces dignes | 

de plaire aux connaiſſeurs les plus difficiles. Ce 
genre diſparut apres la Chercheuſe d Eſprit, & 


TAuteur de cette dernière production contri= 
bua lui · mème a fa decadence, en ſubſtituant a 
la gaite qui en était ame, un ton de galan- 


terie qui doit neceſſairement , paraitre. un peu 


fade , fi on le compare au ſel W de kun. 
cien Opera comique. 5 
La manie de tout ſactifier à ce qu'c on \ appells 


interet, & de denaturer tous les genres pour 


ne conſerver que le ſeul pathetique , a ports 


la revolution encore plus loin. On a vu de ces 


Comedies a Ariettes devenir des traites de mo- 


rale. On y a vu des ſujets lugubres, tels que 


ceux; du Marchand de Londres, du Deſerteur , 
& c. Enfin, un Poete qui avait debute par cinq 


ou fix Tragedies infortunees, mortes au bruit 


des fifflets, a repris de nos jours une forte de 
reputation par quelques ouvrages de ce mau- 


vais genre; ouvrages qu'on ne ſaurait lire, à la 


veérité; mais qui doivent leur ſucces au ſingulier 
talent d'un Muſicien digne de travailler ſur de 
meilleures paroles. | 
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Page 32, Vers 1853. 


Xs 
* 


Et quArould ſeule eft digne de chanter; 


| Mademoiſelle Arnould; Pune des meillenres;.. 
& peui- Etre la premiere Actrice qui ait jamais 
ow ſur le Theatre de POpera. No c 


Pa. 33. Vers 2135 


"Mie? je ne pus, malgre Part de Merlin; 
Appercevoir ni de Roſ-is, ni Bl n. 


Ecrivains imperceptibles par leur midiocits; 
Le premier, ſur-tout , qui eſt 3 a-peu piès en Lit- 
térature, ce que les mites d'un ciron ſont dans 
le e regne animal, bs 


1 


| 1 ” 
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N 0 T E s 
v SECOND CHANT. 
Page 365 Vers 67. 


- - 


Voyez mouyoir ces agiles pantins. 


Folie epidemique de la Nation en 1747, pour 
des figures de Carton, dont tous les membres 


obéiſſaient A la direction d'un fil qui les faiſait 


mouvoir en tout ſens. Les plus cele&bres Artiſ- / 
tes, entraines par la folie publique, Sabaifle- 


rent juſqu'a travailler à des Pantins. Oa en a 
vu de peints par Boucher. 


Page 36 6, Vers 62. 


Rapp ellez-yous n mes Nan, dTealie: 


| 


Autre bene Tiddmique pour de mauvais 
Bouffons de Lombardie , qui, a Vexclufion de 
Rameau , de Mondonville , & de nos plus ce- 
lebres Muſiciens, $s'etaient emparés du Theatre 
de POpera , ſoutenus par une cabale de Philo- 
ſophes. C'eſt peut-@tre un trait digne de pein- 
dre le caractère de la Nation, qu'un des pre- 


miers exploits de la Philoſophie, parmi nous, 


ait Ete de proteger des Bouffons, 


* 


DU SECOND CHANT. 4+ 
id. Vers G3. 
Ces Chars brillans conduits par la Folie. 
Autre folie qui a metamorphoſ preſque tous 
nos jeunes Seigneuts en Cochers. L Auteur avait 
deja fronde ce ridicule dans. ſa Comè die du 
Kiral par refſemblan ce. 
Un Important qui rige en Cocher; - 
Et dont Fadreſſe, en ce vil miniſtere , 
Parait Veffet dun art héréditaire. . 


Ibid. Vers 64. „„ 
Ces Boulevarts aujourdhui ſi peuples; 
Autre folie qui avait fait abandonner le beau 
jardin des Thuileries , & les Champs Eliſées 
pour la promenade incommode, mal ſaine & 
mal · propre des Boulevarts. Cette promenade eſt. 
encore le rendez-vous des Bateleurs, des Char- 
latans „ des Catins „ des Filoux 8 des Marion- "2 


nettes. 


Page x 7, Vers 71. 


Voyeꝛ la France accourir au tonneau 
Qui ſert de trone a Monſieur Ramponneau. 


Autre folie. Ramponneau etait un miſerable 
Cabaretier de la Courtille, chez qui toute la 
France fit une incurſion en 1760. LE 
I up 


. i pe x » ;* 
RE . £3 EX e ; yoo of 8 0 
- * " . Y %* - » 
* — 8 « A . 8 
1 5 : N 0 O 1 E 8 N 
—_ A % * x 
& R 


finit par Etre pendu. Cette gentilleſſe Anglaiſs 
nous a fourni le ſujet d un opera comique du 


Lid. Vers TP 
Si de nos jours un n Code poerique. 


La Poetique de M. Marm-nt-l , ouvrage en 


deux gros Volumes, ple in Chetelies en matié- 


re de gi ir. Elle n'eſt pas edel „ mee ̃ 


u' 'on ne la lit point. 


Ibid. V, ers 85. 
$ le riyal de Pindare & d Horace. 


Le grand Rouſſeau, traité trös- leſtement dans 
la nouvelle Poëtique, auſſi-· bien que Boileau , 
Racine, Ariſtophane & Virgile. On y met ce 
dernier fort au- deſſous de Lucain. 


Page 37, ers 85. 
Un Barnevelt d à ſon hw an | 


| Barnevelt, principal perſonnage d'un Drame 
Anglais, intitule le Marchand de Londres. Ce 
heros aſſaſſine ſon onele, vole ſon maitre ,;- & 


nouveau genr E. 


Page 38, Vers 104. 


{ * 


Elle a pary cette Encyclopbdie, 


Voyez dans les Memoires Literaires „ les 1 
ticles Diderot, Perrault, & 


DU SECOND CHANT, 137 
. Page . 40, ers 156. 


II rignera , Jen jure Ariſtombue:.. 


Alluſion au ſerment celebre cite par b Longin 


dans le Traite du Sublime. 
Fen jure mon combat aux champs de Marathon, 
Tbid. Vers 168. 
Tomba du Ciel le grand Roi Soliveau, | 


Voyez dans Phedre ou dans la Fontaine , la 


Fable des Grenouilles qui demandent un Roi. 


Page 41, Vers 190. 


On reconnait ce petit moraliſte 
De Richard Stéele inſipide copiſte, 


M. de Marivaux, avec infiniment d'eſprit, 
Echoua dans l'entrepriſe de donner en France 
un Spectateur, a Vimitation du Spectateur An- 
glais. Cette entrepriſe a été renouvellee de nos 
jours par un M. de Baſtide: c'eſt apparemment 
lui qu'on a voulu defigner ici. On n'a gueres vu 
d' heureuſe continuation d'un bon Ouvrage. 


Page 42, Vers 197. 
Barbon precoce & Socrate en lade 


u. Ch- m. rt age de 18 à 19 ans, ouvrit fa 
I iv 


hs. 
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catrière mls par une Epitre Pun grand- pere 
- A ſon petit fils. On lui appliqua ces vers de En- 
fant prodigue. 


Adoleſcent qui skrige e en barbon ; | 
Jeune Ecoher qui yous parle en Caton ; 5 
Eſt, à mon ſens, un animal bernable. 


Cette application ne le corrigea point. Quel- 


ques annees apres, il ofa j Juger Moliere , & bar- 
Houiller ſon èloge. 


i Vers 99. 


On y voyait & le ſombre F-lb-ire; 
Et Beaumarch- is , &l * M-rcier , &c. 


Auteurs de Drames 1 1 a F bien 
ſombres, bien lugubres , & plus ennuyeux en- 


core. Ceſt une fourmillière que M. Dider-t a 


fait naitre par ſes paradoxes ſur l Art dramatique, 
mais qui n' aura qu'une exiſtence très- Ephẽmère 
des que le captice des Francais les aura rame- 
nes au bon ſens. Ce moment n'eſt pas fi eloi- 
gne qu'on pourrait le croire, car on commence 

a me&priſer beaucoup Peſprit & le jargon de la 


nouvelle Philoſophie, a qui Von doit toutes ces 


* 


innovations abſurdes, 


La honte de notre age , & le tombeau des Arts. 


DU SECOND CHANT. E EE, 
Did. Vers 202. „ 
Su- ans! des charmes de la Reine. 


Nous opener que cet Auteur eſt le 1 
me qui s eſt aviſe le premier de faire une com- 
pilation tiree des differens Mercures de France, 
c' eſt-· ů· dite de compiler l ouvrage que la Bruye- 
re mettait immediatement au- deſſous de rien. 
Nous le felicitons de cet heureux choix. Il a 
travaillé auſſi, pendant quelques années, pour les 
bureaux des Gazettes Etrangeres, A la traduction 
des papiers politiques Anglais, tel que VEve- 
ning Poſt , le London Chronicle, &c; & de- 
Ia, il ſe crut aſſez fort pour traduire Pexcellen- 
te Hiſtoire de Charles Quint, par M. Robert- 
ſon. On a lu cette vèrſion, parce que la richeſſe 
de Original a fait diſparaitre-la mediocrite du 
Traducteur; mais on fait que M. le Tourneur, 
qui a traduit avec tant de feu & d*energie les 
fameuſes Nuits d'Young, avait commence la tra- 
duction de cette mEme Hiſtoire de Charles 
Quint; & ce ſerait le vœu des Gens de Lettres 
qu'il vouliit bien la continuer. 


Ibid. "hn 273. 


Mon cher Rob-, Chantre du mal immonde. 


On fai que M. Rob- a travaillé long- tems 2 
un Poeme un peu cynique ſur le meme ſujet 
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que la Syphilis de' Fracaſtor. Il y 4; "as ce 


Poëme, une imagination ſingulière, & des traits 
pleins de vigueur, mais l'expreſſion eſt preſque 
toujours biſarre. Les vers, en general, ſont très- 

durs , les rimes trop recherchees, les images peu 


naturelles & peu d accord avec les penſèes. En- 


fin harmonie, cette partie eſſentielle de 7 5 


ne 85 rencontre preſque 3j jamais. 


739. 


3 


NOTES 
vu TROISIEME CHANT, 
Tas 445 Vers 27. „ 


86 
— 


72 boos Montmorency weſt er 


Anne Maurice de Montmoreney, pfaceſſ 
de Robecq , Morte en 1760, 


Page 45, Pers 69. 


De tous cötäs un rire impitoyable | 
' S'tleve encor contre le pauyre diable. 


Tout ce morceau eſt imité d Homère. Ther- 
fite eſt puni de ſes murmures ſéditieux, preci- 
ſement comme Aliboron. Ses cris & ſa grima- 
ce excitent de m&Eme un rire univerſel _ 

Farmee Grecque. 


Page 46, Vers 73. 
Fait apporter le vaſte Bouclier, 
Autre imitation d Homere. 


Page 47 Vers 772. 


y 1 7 K 00 0 5 
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On voit tomber la ſoparde Athalie. 


Phadre, Athalie, le Miſantrope , ces chathe 
dœuvre de la ſcene furent repreſentes d' abord 
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140 N O TE * 
fans aucun ſuccès. Il eſt très-rare quune NG. 
tion ſe familiariſe tout-a-coup avec le Cline: 
18 bel eſptit philoſophe Fontenelle fit une 
Epigramme contre Athalie, qui ſubſiſte encore 
à la honte du bel eſprit & de la * 


lid, 7 ers 072 


Paris en fouls © accourt à Timocrate- Y 
Mauvaiſe piece de Thomas Genn rem⸗ 
phe d' incidens romaneſques, & d'Evenemens 
accumules ſans vraiſemblance. Elle eut e 
vingt repreſentations , & Britarmicus nen eut 
que huit. Nous avons vu de nos jours des Piè- 
ces très- inſerieures à Timocrate, & dans le 
mème genre, avoir le plus grand ſucces. Ceux © 
qui ſe croient Novateurs, ne ſont que des pla- 
giaires, qui font retomber Part dtamatique : 
dans la confuſion dont il était ſorti. On ſe rap- 
proche de Scuderi , parce qu on n'a pas le ge- 
nie d'imiter Racine. 


Bid. Vers I 16 


| Brirannicus eſt quitt pour PAftrate. | 


Aſtrate, la eule Tragedie de Ouinaule, que 
ron repreſente encore de tems en tems. Elle 
a fourni quelques beautés à la Semiramis de 
M. de Voltaire. Ce reſt pourtant qu'un ou- 


DV TROISIEME CHANT. 140 
vrage médiocre, il faut en convenir avec Boi- 
leau nourri de la lecture des Sophocle & des 

Euripide. Après avoir vu le Cid, les Horaces, 


Cinna, ce Poete, fi ſevere à lui meme, ne 


pouvait admirer une pareille Tragédie. C'eſt 
dans Armide & dans Theſée qu'il faut cher. 
eher le 288 de Quinaule 1 1 


i Vers BL, Le 
Des Scuddris , FR Triftans ; Mairets. 


Pottes contemporains du grand Corneille ; 
dans les — 1 25 


| Page 4, Vers 122. 


O,le Sueur , digne heritier 4 Apelle: 


On fait que des Peintres envieux des talens 
de ce grand Homme, ont defigure , a coups 
de canif , ſes beaux tableaux du Cloitre des 
Chartreux. 


Ibid. . 129. 
Meurt , en tournant les yeux vers ſa Patrie. 
Imitation de Virgile : 


Dulces, moriens , reminiſcitur Argos. 


— 
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Tbid. 2 i 30. N 
On yoit fremir 1 ombre de Crebilon: 


a 4 une Brochure pleine de A qu] 
parut ſous le titre d Eloge de M. de Crebillon „ 


quelques Jours apres ſa mort. 
Thid. Vers 142% 
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Le grand a brifant ſa re d'or. 


ce Grand Homme ö POrphee de la France, 
- outrage par des Philoſophes & des Bouffons, 
ſe repentit ſouvent de ſes chefs-d'ceuvre. Triſ- 
te condition que celle des hommes de genie 
dans tous les genres, & chez tous les peuples! | 
Moliere fut perſecuts par des hypocrites, Boi- 
leau calomnie par des ſots, Racine dEcoura- 
ge par des cabales, le doux Fenelon: immole 
par des intrigues de Cour, le celebre le Moy- 
ne réduit à ſe donner la mort. Il n'eſt que trop 
vrai que la nature n'a place le bonheur que 


"nt | dans la mediocrite ; mais l'amour de la gloire 
mo ſera toujours vainqueur de ces reflexions dans 


les ames ſublimes. | | - 


ll! | < Page 49 Vers 150. 

11h | 

| i "OA y brillez, dramatique 88 R 

[|] De Poinſinet, vous le digne ſecond, &c. 


M. Sed--ne eft le ſeul auteur connu qui 
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DU TROISIEME CHANT. gh. 


ait partagé avec feu M. Poinſinet Phonneur de 


fournir des Pièces, le meme jour, aux trois 
Spectacles; EvEnement litteEraire qui fut celebre 


dans le tems par ce triolet: - 


voin Sed-ne & Poinkinet 

Qui font les honneurs de la ſcene; 
On donne un ſpectaele complet 
De Sed--ne & de Poinſinet. 
Bientot on verra Nicolet 

S'allier avec Melpomene : 

Voila Sed-ne & Poinſinet 

Qui font les honneurs de la ſcene; 


On aſſure que M. Sed--ne va donner . 
ſamment au Public une belle Tragedie en pro- 
ſe, intitulke le Siege de Paris. La ſcene eſt 
placte dans ces tems de trouble qui ſuivirent 
la- detention du Roi Jean , alors priſonnier en 
Angleterre , quand le Roi de Navarre concut 


le projet de ſe faire Roi de France, qu'on vit 


une faction inſolente de Payſans, connue ſous - 
le nom de la Jacquerie, ſe ſoulever contre la 
Nobleſſe, & qu'enfin le Prevet des Marchands, 
Etienne Marcel, forca le Dauphin, qui fut de- 
puis Charles V, 4 $&4loigner de Paris. On dit 


que dans cette Piece FAuteur a introduit une 


troupe de Bouchers, & que ces hommes fe- 
roces fe lient entrꝰ eux par une formule de ſer- 


ment effray ante. Voila comment on ſe propoſe 
d' anncblir deformais la ſcene tragique, Voila 
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1 N OTE S IT 
les SLRS dont ne ſe doutaient pasles grande 
maitres du ſiècle paſſe, & dont on eſt rede- 
vable aux lumigres progreſſives de  Peſprit Phi- 


4.4 loſophique. 11 8 
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* 49 5 Fas: 158. 
Mit 1 un ne hg la main de Thale \ 


Alluſion a ces Drames du genre ſombre dont 
on a deja parle. 
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1 2 - Page 50, Vers 173. 


Sa Viſion lui valut cet honneur. 


La Viſion, Libelle atroce qui parut en 1760 
contre notre Auteur, a Poccafion de ſa Co- 
medie des Philoſophes. On inſultait , dans cet 
ouvrage de tenEbres, une femme reſpectable 
& mourante : c'etait pourtant avec de pareilles 
armes que ſe defendait la e 


Thid. Hin 182, 


- Sar ſon bare] Jai yu Sobieski 3 &c. 


M. Abbé Coy-r a Ecrit PHiftoire du grand 
Sobieski , du meme ſtyle qu'il a employe dans 
ſes Bagatelles morales. 5 Non 


Page 
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DU CRANT: TROISIEME. "5 
| Page 50 „ Vers 169. 
An beau Diſcours fur l vicux mo Pati. 


Diſcours du meme Abbé, dans "_ ils ef- 
force de prouver que le mot Patrie eft un mot 
abuſif, qui n'a plus de ſens dans aucune lan- 
gue. En effet, qu' eſt· oe qu'une pattie pour 


Vame pr en n nos Re Philoſophes 


- Pay: 2 Vers 198 
Vn fer Onagre arrive en d hondifant: 


| Homies compare le vaillant Ajax au mème 
animal, mais ſous des rapports differens. On 
a cru ded reſtituer cette comparaiſon au 


General de la Dunciade „qui Pavait très-mal- 


à- propos attribuee a Virgile, dans fa Poetique, 


Conſultez, ſur cette dn, les Memoires Lit- 


téraires. 
tid. Vers 207. 
» Ah ! lui dit-elle, ah! ſi le ſort jaloux , &c; 


Ceſt a-peu-pres ce que dit Agamemnon A 
Neſtor , dans I'Iliade. Les amateurs de Vanti- 
quite remarqueront avec plaifir que preſque tout 


ce Chant eſt embelli des idees d'Homere. 
Tome I, ” K 
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Pieces. C'eſt à la Tragedie de. Merope qu'un 


premiere fois , cet hommage a M. de Voltaire; 
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Bid. Vers dernier. 


Avec fracas on demandait Auteur? 
Allufion à Puſage ridicule qui $'eſt introduĩt 
au Parterre, d'appeller a grands cris les Au- 
teurs aux premières repreſentations de leurs 


juſte enthouſiaſme du Public rendit, pour la 


mais cet hongenr a depuis Etc fi prodigue » qu ul 
eſt devenu une injure, | 
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2 — 5 Vers 60. 


4 


Oct peu Eayoir en pleine A Academie, . 


Le General de E Dunciade , dans une Epitre 


aux Poëtes qui fut couronnee à Academie, a 


traits Boileau, comme Petit fait Cotin. Il ap- 


pelle un Copitte ſans feu, ſans verve & ſans 


 fecondite. Voyez, dans les Memoires Litdrajr 
res, Particle Cotin. 


| Did. Vers 93+ 


Et que ton eceur ſoit mon premier autel. 
A | W's 4 I 


ce vers qu'on a mis fi judicieuſement dans la 
bouche de Cotin, eſt de la * d' Ariſto- 


mene: 


Viens, cher Epoux, ton cœur eſt mon premier autel. 
Ariſtomene , Acte V. Scene III. 
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NOTES 
ii. Vers gh. 


1 ne vois plus qu'un odieux melange, * 


Parodie de ces vers du beau enge rana L 


Mais} je rai * 8 quꝰ un 55 e | 
. D'os & de chair meurtris & trains dans la fange, 


Des lambeaux pleins de ſang & des membres affreux 


Que des chiens deyorans ſe diſputaient entr eux. 


Page S0, Vers Ioa. 


II a fini par un coup de hs. 19 85 


1 


Abe parodie du vers sf connu de la Tragedie 


GAtree : EZ ” 
Es onge > par un coup de tonnerre. 


C'eſt ainſi qu 'en TR admirant , Ariſtophane 


parodiait quelquefois les plus beaux traits de 


Sophocle & d' Euripide, & que Racine & Boi- 


leau ont auſſi parodie quelques vers de Corneille. 


Ibid. Vers 105. 


7 Cher Did-r-t „moderne Lycophron: 


Aucun Poete neſt plus obſcur que Lyco- 
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| vv QUATRIEME CHANT. 7-0 
phton. Aucun Ectivain m'a fcu Petre autant que 
M. Did-r-t dans f6n livre de PInterpreration de 
la nature, & dans quelques autres de ſes Ou- 
vrages. On croirait que cet Auteur eſt toujours 5 
ſur le trẽpied: c'etait, peut- etre, une conve- 
nance pour un des Oracles de Ia nouvelle Phi- 
loſophie. VVV e Wt 3 


- 


Page 57s 4 Pers 41. 


5 ; 


Et du Bücher lauve un coup de There, | 


M. le, Mi-re parait affectionner beaucoup 
dans ſes Tragédies, ces ſurpriſes de Theatre qui 
etonnent les yeux par une eſpèce de tableau 


dont on a pris, d'avance, toutes les dimen- 


fions ſur les planches. Ce talent eſt celui d'un 
decorateur ; il eſt bien plus facile que celui de 


| parler au cœur Gang fe.” Vers Hloqyens, & har- | 


mo nieux. | 


Page 38, Ver 151. 


L'Young Frangais par la flamme ennemie. 


Les amis de M. d'Arn--d de Bac-l-rd Font 
appelle Young Frangais, depuis qu'il a quit- 
te le flageolet dont il avait tire. dans fa jeu- 
nel, quelques ſons afſez agreables, pour fe li- 
vrer a un genre de podſie lugubre & (epulcral, 
qui accablerait de mElancolie ſes lecteuts, gil 

K ij. 


150 N 0 N 8 f 
en avait, & qui doit Fen ie Ane 5 
Mais à Londres, perſonne ne gaviſera. jamais 
de donner au celebre Auteur des Nuits le nom f 
du Baculard Anglais. 125 
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hid. Vers. 16. 4. 
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Namir prit, Califte eft conſume. 0 


air; Tragddie ſifflee. Calift , Tragedis 
qui meritait de Ferre. 15 


125 Bid. Vers 166. 


Tout Did-r-t, à la fois englouti, 
S'évanouit en eEpaiſſe fumee, 
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Cette Epaiſſe fumèe nous parait caracteriſer tres- 
heureuſement le ſtyle nébuleux de M. Did-r-t. 
Rien n'ajoute plus de ſel à la ſatyre, que de 
la motiver ainſi par des traits qui font une al- 
luſion piquante aux defauts les plus marques 
des perſonnages dont elle ſe joue. C'eſt enve- 
lopper le precepte ſous le ridicule. ꝓeu de poe- 
mes en offtent autant d'exemples que la Dun- 
ciade. C'eſt de la mème maniere que Boileau 
caraQeriſe avec tant de fineſſe dans fon Lutrin, 
cette langueur effemince * on „ 2 c 
Quinault. | | 
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Page 59, „ Vers 10. ES 


De Curtis emule deen. 


* 


On lait que le celebre Quintus Canis; Che: 
valier Romain, ſe precipita dans un n 


avec ſes armes & ſon chevab, pour le ſalut 


de fa Patrie, environ 2330 ans avant action 
heroique de M. Marm-nt-l. Il ne faut pas que 
par une nouvelle mepriſe, M. Frer-n confonde 
ce Quintus Curtius avec le fameux Ouintus 
Curtius Rufus, Auteur de Phiſtoire d'Alexan- 
dre, auquel il n „comme on ſait, une 
belle preface qui par malheur n'exiſte pas. 
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r ark Pag GG, Vers 5. 


qui „ n'eſt pas lu. 
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Ainſi qu'on voit. un Eſſain bourdoanant: 


3 


8 Comparaiſon imitée de [Iliade R &, e 4 
appliquee plus heureuſement qu elle ne Teft Gans 
Homère. AT * 


1 Page 65, Vers 25 A2 


. 
— N 
* * 


gination plaiſante, mais trop biſarre dans un 
poëme auſſi ſerieux que le ſien. Nous croyons 
cependant qu'il n'eũt pas fallu la ſupprimer dans 
la traduction du Paradis perdu, parce qu'il eſt 
du devoir d'un Traducteur de faire connaitre ſon 


original tel qu'il eſt, de conſerver aner 8 
autant qu'il eſt poſſible, mais de ne point maſ- | 


quer ſes defauts; Une traduction eſt un portrait 
qui ne ſaurait erre trop hdele „ fans etre ſervile. 


N 68, Ven ao. 
Peintre galant des Bijoux indiſcrets: 


Les Bijoux 2 Roman ordurier „& 


Clan vraiment s Paradis des * 5 25 
Allufion au Paradiſe of fools de Milton, ima- 
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Quito tour eas tour  patiique & bout: 


Pak ou le Difiruur, Jong le Philoſo 
phe ſans le ſavoir, houffon dans le Diabie 4 


guatre Blaiſe-le Savetier, & c. Nes beaus eſ- 


prits réuſſiſſent egalement dans les extremes. 
Tragédie, Opera, Farce, Comédie, Poeme , 


Hiſtoire , Contes moraux , tout leur eſt facile. 


O formats, PUMILIR a | 


Bid. . 42 27. . 


Su- rt parait, & eroit trouver ſon nom. 

Eppoit OUT 1 1 . 15 
Nenn e ici une alluſion 3 a qual 
que poſtulant d' Academie, bien obſcur , qui au- 
rait eu le malheur eue tiomps dans fes eſpe- 


rances, & de ſe voir exclus, au moment m- 


me ou il aurait cru tenir ſon brevet d' 7 
talite. 


Bid. Vars 39. 


Mais 1s Diofle , en ſes profonds deffeins; © 
Lui rbſervait de ** nobles s deftins. 


Voyes la fn du kxieme Chant, 1 


os 0 = "note 
FG 67, vin 165. | 


Ces Calembours , Aver de Trifforing 


On ne pouvait gueres le diſpenſer de donner? 2 


dans ce Poeme , une idée des Calembours, qui 
certainement ne ſont pas moins en faveur chez 


la Sottiſe, que dans plufieurs ſocittes de Paris, 8 


ou ils fervent Fintermedes aux Proverbes dra- 


matiques. „C | al og dm! 


On en trouve dans les keuilles de M. Frer-n; 
1 „par exemple, il change le nom de fa- 


mille de M. de Voltaire (Arouet) en celui 


dd rower : ce qu'il appel lui meme une Dog 


plaiſanterie. 


On fe rappelle Favor lu, à ba tete Tune | 


Comèdie nouvelle, ces deux vers qui tiennent 
4 du genre des Calembours, & que 
Cotin weſt pas deſayouts : 4 

Ma Gina ; qui 18s * ma femme; | 

On Seide a ma femme qui res. „an 


On en eſt venu au point * mettre de x ces 


ingenieuſes plaiſanteries dans les Ouvrages les 


plus ſerieux. On a lu, dans une des derniètes 


bagatelles morales de M. PAbbé Coy-r, que 
ceux qui avaient fait un certain Edit ſur les 
bonnets, n'avaient pas de tte, Que cela eſt 


joli ! affurement, on ne dira point qu'il n'y a pas 


de tete ſous le bonnet de M. l' Abbé. 
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: On a vu des Drames entiers, fort applaudis de 


nos jours, & qui Etaient templis de pareilles gen- 
| ulleſſes. Celui du Deſerteur, entre autres, n'eſt 
fonde, comme on le fait, que ſur une Fo Re 
que de Fexclamation 6 ciel ] priſe par un des 
1 pour le nom du Greflagiey W 


auciel. ; I, f 

| Fafin« ce atteſtable. genre eſt 3 G fami- 
lier aux Emiſſaires de la Sottiſe, que voici Fe- 
pigramme, le calembour, ou la charrade que 


ces Meſſieurs firent « courir, il y quelque-tems, | 
contre FAuteur-de la Dunciade : S 


Le pobte 8 . 
| Gentilhomme Venddmois , 
| L'Homtere. de ſa bourgade,, _ * 
| Ronſard:, ſur ſon vieux hautbois, 


Entonnd la Franciade. 


Sur ſa trompette de . 8-7 4s, + 
Un Poete plus mauſſade, 8 q 
Entonna la Dunciade. / 

De cet Ouvrage accompli 

L'Auteur avait nom Pali, | 


On le nomma Pali-fade , 
Pali-fou, pali-malade 5 
Pali-froid , & Pali-plat, 
Pali- ſec & Pali - fat. 
Enfin la turlupinade 
Dit Barreter au vrai mot: 
On le nomma Pali-ſot. 5 


Rien, à notre avis, ne ſaurait mieux que. cette 
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. ln; faire ſentir la ſottiſe pro⸗ 2 
| fonde de certains heros de la Dunciade, ni 
mieux juſtifier I Auteur du Poeme de les avoir 
 Hivres an mepris. Les Provinces ne connaiſſent 
point afſez Pexcès de deriſe de N beaux 


efprits de la Capitale. | 
Au reſte, M. de Voltaire Wen eat 


Ia toucks Enizme & les mauvais bons mots 
A double ſens, qui font cs * ots. 


Page 68 , Ver 182. 


Il ſe flattait Zigaler par n wow 


4 


Du Phlegeton les bigs concerts. 


Ceci deſigne les Parades femdbees du Comte de 


pas dédaigné de donner une idée de ces ridi- * 
cules Calembours £7 lorſqu” it + dit . 


Cominge „d Euphemie & de Fayel. M. Bac-I-rTd 


ſe prevaut beaucoup d tte Tinventeur de ce 


gente lamentable & fepulcral, qui ſelon lui, 


formerait des pieces tres-Edifiantes à repreſenter | 
en Cateme. Il ſuppoſe qu apparemment on irait 


à ſes Pièces pour faire tense. 


Ibid. Pers 18 6. 


Depuis ce tems Auteur infortuns 
Se plaint toujours d'avoir trop peu nk, 


Cette infatiable bn n 'eſt bien eridemmant; J 
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50 CINQUIEME « CHANT. 157 
qu'une plaiſanterie. L Auteur a obſervE que Boi- 
leau avait eu tort d'humilier Pinfortune de Col - 
letet ; auſſi n' eſt- il pas queſtion i ici de miſère. 
C'eſt la faim d Erẽfichton, qui pourrait ſe con- 
cilier avec la plus grande opulence. H nes "agit 
point de manquer de diner, mais de n'avoir 
jamais aflez dine , meme ala table d une DO. 


Ibid. Vas 199% 


Ce 1 4 mh a 
Poit vous appreadrs 4 andern les bros. 


Le but d'un Pome . 4 auſſi — que 
celui-· ci, n'eſt pas ſeulement de plaire , mais 
d'inſtruire & ali ener. Virgile avait dit avant 
Auteur: a e 


Diſcir juſtitiam moniti, & non temnere divos. 
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DU SIXIEME CHANT. 


On na pas beſoin de Pprevenir les 8 
que ce Chant eſt manifeſtement allegorique 
d'un bout a l'autre. L'amour du General pour 
ſa Souveraine , les travaux qu'elle lui impoſe , 
ne ſont que Fembleme ſenſible des ſacrifices 
que ces Meſſieurs font au mauvais goſit , & 
de la paſſion qui les engage a lui Senne 
toutes leurs veilles. | 

Les neuf travaux litteraires les plus conſide- | 

rables du General, ou plutòt le defir qu il au- 
rait de ſacrifier ſaccefliveriient les neuf Muſes 4 
la Deefle , voila le ſens cache de Tallégorie de 
la neuvaine. Au moyen de cette courte ex- 
plication , tout devient ici de la plus grande clar- 
tE; & Pon ſe flatte que la Dunciade ne ſera 
pas moins miſe au rang des Ouvrages moraux ,. 
que les Bagatelles morales de M. Abbe Coy-r, 
ou le Conte moral d' Annette = ans. 

Ce ſerait marquer aux Does une mehance 
injurieuſe , que de leur en dire davantage ſut 
cet objet. Ils ſavent que dans les ouvrages d'i- 
magination., ce n'eſt point à la lettre, mais 4 
Feſprit qu'on doit s'arrèter. En effet, tous les 
Poetes anciens ont toujours eu le goũt le plus dé- 
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DU SIXIEME CHANT. 


Tout i un corps , une ame , un eſprit , un viſage! 

On ignore pas que dans la Mythologie an- 
cienne , tous les amours des Dieux. & des 
Deefles n'etaient que des ſymboles animEs 
ou de Funion des Elemens , ou de quelques 
autres verites phyſiques. On a pu voir juſqu'ici 
que PAuteur de la Dunciade $ eſt particulière- 
ment attache a ſaiſir la maniere des anciens Poe- 
tes. Ce n'eſt que dans ces precieuſes ſources 
que les bons eſprits ſauront pulſer a Jamais de 
nouvelles richeſſes. 


Page 73, Vers 110. 


Il yoit YAﬀpic qui par un ſiflement ; 
De Cleopatre a fait le denofiment. 


L Auteur de Cléopätre avait engage le célè- 


bre M. de Vaucanſon à lui fabriquer, pour le 


denoiiment de ſa Piece, un Aſpic automate qui 
5 Clangait , en ſc Mane, ſur le ſein de ſon He- 
roine. Ceſt ce qui fit dire à un homme d'eſ- 
prit , à qui Yon demandait ſon ſentiment ſur 


119 
cide pour les allegories , ' & pour ces images 
fortes & energiques „ qui donnent de la vie & 
de la réalité à tous les phenomenes de la na- 
ture. C'eſt ce que Boileau a tres-heureuſement 
exprimé quand oy a dit : 


* 


aſe l e e 
| cette Tragddie au 11 Etait 4 Tavis 4 TOY 


Ibid. rin 12+ „ 2 | 
Et ce Tyran de nai abhorrbe 5 
| Qui but la 8 me la . 


Allußon à ces vers ſi peu naturels; 5 que | 
faifait dire le meme Auteur à Denys le 8 | 
pret de mourir: or Ape 


en es - $a main diſeſperte 
N fait boire la mort dans la Coupe ſacree. 


Lexpreſſion de boire la mort, quoique tres 
hardie pour le genie de notre langue, pour- 
rait ètre admiſe dans un Poëme, dans une 
Ode, & dans tout autre Ouvrage ol le Poete 
Enn eſt cenſè parler; mais la metaphore 
en parait outtèe & ridicule dans la bouche 
d un mourant. 


Page 74 ; Vers ns ; 


. "= Ah l aus neſt moet! 


T 
> 88 4 


C ef le ſouhait naif qui tid 4 . 
que entreprend de lire les longues diſſertations 
morales du vieux Belifaice , fi faſtidieuſement 
enchaindes dans le Roman de M. Mam. nt . 
On eroirait que P Auteur a calque ſon perſon- 

nage 


pv SIXIEME nnn T. wn. 


z fur. le BRL" Habillard des Mille & 
une e Nuit NE — „ \ 


„ — 4 


Kid 2 128. . Ns, 


ry by * LG 


Cri Protle & ſes 4 poſans EGO 


as e marins wes Prot6e State une 
decoration de goiit digne du Boudoir de la 


Déeſſe, & qui s'allie 4 enn avec les 
n de RIG 


nia. Pers 33. 


| bz Il &tonnait toutes les Danaides. 

" Flies ien cinquante. On fait comment 
Hercule les etonna dans une ſeule nuit. On 
peut remarquer ici que P Auteur ne pouvait 
rendre avec des expreſſions plus voilées des 
idées 5 le fond eſt un peu libre. 


Page 13 Vers 14. 15 


Au nombre heureux forme de trois fois trois. 
Voyeꝛ dans le docte & diſcret Mathanaſius . 
combien le nombre trois a toujours été rega!s | 


de comme mykerieux par la ſavante anti- 
yl pt fe | 


NOTES, 


Page 76 , Vers 1 74. 


E decorts par Pagani back = 
Des Gravelot , des Longueil, des Cockin: 


* 


On conmait ces magnifiques Editions qui ſem⸗ 
blent avoir été reſervees , depuis quelques an- 
Nees, aux ouvfages les plus infipides. On s eſt 
| flarrE que les gravures leur donneraient du prix; 
mais on n'a pas vu, fans quelque indignation, 


les talens de nos plus celebres Artiſtes aſſociés 


à ce que notre Litterature a produit de plus 


mepriſable ou de plus frivole. Un homme de 
golit qui venait d'acheter une de ces bagatel- 
les fi bien ornées, rendit au Libraire tout ce 


qui était imptimé, & n'emporta que les Eſtam- 
pes, au grand étonnement de Auteur „ pré- 


ſent à cette ſcène. 
4, Faw, 
Page 77, Vers 206. 


N'eut pas Thonneur TAreun fot immortel. 


Quel rare exemple be modeſtie dans notre 


Auteur þ Ranges les impertinens reproches d'E- 


goiſme qu'on a oſè lui faire ! Horace, Ovide, 
Malherbe, & tant d'autres, n'ont pas balance 
a ſe promettre eux- mèmes, dans des vers faſ - 
tueux , immortalite de leurs ouvrages. On 


voit qu'il eſt bien loia de cette noble confiane 
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DV SIXIEME CHANT. 163 
ce: car fi la Dunciade de vait ètre immortelle, 
. General le ſerait auſſi. Nous ne pouvons trop 
inviter nos jeunes Poetes 5 ſe penetrer d'un fi. . 
bel exemple. 

Ibid. | Tub | 216, 3 
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I! declama quelques vers d Artaxerce. 


Tragédie de M. le Mi-re, | non moins dure ® 
. „& que Guillaume Tell. 
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1170 Vers 21 7. 


Vu mieux qu' l put contrefaiſant le Kain: 


C e - 72 n Mr h r „* F A ap 
hp doh l n 
a OS ENTS TS (RT r 


MN. le Kal, Acteur e du ** gran d 
merite, mais tres-mal contrefait par M. le Mi-re 


Page 38, Vers 224. 
I que N en Yoyant la Gorgone. | 


Vovnn le cinquizme Livre des Metamorpho- 
| ſes d' Ovide. | 


Son nez &allonge en un bec recourbé, &c; 


Autre imitation des Metamorphoſes. Au refte ; 
il y a long- tems qu'un de nos beaux eſprits 
(M. Sed--ne ) nous avait, pour ainſi dire, prẽ- 
pares a la Metamorphoſe de M, le Mi-re en 
L 1 
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Sree rr Pr eo OE 


we NO E 38 
aiſeau: a vers, od pour pe r 
ſuivre la trace encore faiche du vol de e s 


il lui dit 1 n axed a 


- : f 0 
; 4 
et 14 oy 4 a. 4 
4 f 75 , 


Tes alles ſont deja trop grandes pour ton nid. 


M. le"Mi-re parait avoir pris tant de goſlt 4 
cette Metamorphoſe - que, dans ſon Poëme ſur 


a peinture , „il a dit en n patlant de lui meme : 0 


Fl 
o 


3 — 2 


= 


Ce Wat " & mortel a revetu des ales. | 


4 * 


Il ſemble 1 cela, » queen le transformant 
en oiſeau , la Deefle n'a fait que ſe conformer 
à une des imaginations favorites de ce Stand 
Pocte. „ ä 
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DU SEPTIEME CHANT. 


- Page fo. Fa 8 , 
Bleſte les Dieux effren6 Bede 8 
Mars & Venus ſont bleſſẽs „dans I'Tliade, pore 


le fougueux Diomede,, dont la ſacrilege-audace 
ne reſpecte pas meme les Dieux. Nous avons vu 


de nosjoursde ſoi-difans Philoſophes's' atraquer 8 


avec une licence non moins criminelle, a ce 


que la Nation a de plus reſpeQable „& ſe permet- 


tre a Fenvi les libelles les plus atroces. Voyez 4 
ce ſujet , la e Note wes troiſieme 
Chant. „ 


La poſterits aura peine * croire” dae N un 


fiecle, en apparence poli, ces horreurs fe ſoient 


ern au point de nous familiariſer, pour 
ainſi dire, avec elles. Les Loix, depuis quel- 


que- tems, ont paru ſe taire ſur. ces indignites ; 
& c'eſt ce qui avait engage notre Auteur a don- 


ner ſa Comedie. de I Honime dangereux., pour 


reveiller ' Pattention publique ſur un objet de 
cette. importance, & pour venger du moins 
la ſociete par le privilege accords à tout Poëte 


comique, d'humilier ſur le Theatre le vice im- 
puni. Mais ceux qui ne declament avec tant de 


L uy 


NODES: e 


— 


_ - NOTES ; 
violence contre la Satyre, que pour n'&tre 5 pas i 
98 de faire des libelles, ont eu, juſ- 
qu'apreſent , le credit d'en faire er Ws re- 
preſentation : de meme que les hypocrites , en 
ſurprenant la religion de Louis XIV, 99 
eu le credit de fermer la ſcene au Tana 
Dans des circonſtances ſemblables, Thiſtoire 
c paſſe ſera toujours celle de Pavenir. \ 
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175 Page 62 . Vers 72. 15 
Et de ſon pied frappe la plaine abſente. | 


Cẽeſt 10 traduction litterale de ce beau vers 
de Claudien : 


Abſentem ferit ungula campum. . 45 
Ibid. Vers 75. 


Elle conduit la Horde hyperborte 
De ces Brigands que le Nord a vomis. 


Tableau du ſaccagement de Rome par les 
peuples du Nord. Les ruines de IItalie atteſtent 
que la ſtupidite marchait reellement devant ces 
barbares. | 
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Page 83 , Vers 102. 
Le Muſulman feroce par devoir, 


Guide par elle aux murs d'Alexandrie , & c. 
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| babes ene de la bibliotheque d'Alexan- 
drie par les Sarraſins. Les Muſulmans, alois 


DU 'SEPTIEME CHANT. 167 
ſanatiques, ne voulaient d'autre ſcience que 
celle de. PAlcoran. En brülant cette fameuſe 
bibliothèque, ils firent aux Arts & aux Scien- 
ces une 5 qui ne era guerie de long tems. 


| 


Sh 


- Pays 0 Vers 44 
L Hermite Pierre accompagne ſes pas: | 


Malgre les déclamations de nos Philoſophes 
modernes, jamais I Europe ne conqut un plan 
plus vaſte & plus impoſant que celui des Croi- 
ſades. La domination Muſulmane avait envaht 
VEſpagne „ menace Vlralie & la Sicile, & $'- 
tait rEpandue juſques dans la France. Le projet 
d'arrèter ce torrent & de pum le Mahome« 
tiſme de ſes uſurpations , navait done rien 
que de juſte , & ne prenait point fa ſource dans 
le fanatiſme, L'idèe était grande, VexEcution 
ſeule fut ridicule , & ſe ſentit de Vignorance 
& de la barbarie du tems. Une multitude aveu- 
gle, ſans diſcipline , ſans chef, ou, ce qui 
Etait encore pis, n'ayant que des chefs divi- 
ſes entr'eux, courut s'enſevelit dans 'Afie. 

Un Hermite Picard, un Moine Allemand, 
furent les Generaux Fl la premiere Croifade, 
Lenthoufiaſne des peuples .voulait que Saint 
Bernard fiir le chef de la ſeconde. On ne prit 
aucune des meſures qui pouvaient aſſurer des 


ſuccès durables; & pour comble d'infortune, 


L iy 


Rs 


. 1 * N o 1 „N er 
A T E 9 0 


on eut à combattre le vaillant Sido; 


avait alors, en courage & en vraie W Fi. 
aucun rival en Europe. Les Croiſades/ furent 
donc très- malheureuſes; mais des Philoſophes . 

doivent ſavoir que ce n'eſt pas toujours jor 5 


I'Evenement qual faut juger de la grandeur d'un 


entrepriſe. D ailleurs, on ne doit pas dick. N 
ler qu'il en reſulta pour VEurope des avantages 


wo * * 


qui peuvent en compenſer les malheurs. La- li- 


berté des Villes, le commerce, les arts nãqui- 
rent du ſein meme de ces en Conſul- 

tez , pour porter un jugement impartial. des 
Croiſades, Vexcellente introduction qui précé- 


de PHiſtoire de pes Quint FER M. | Roberitha, 


n Bi Vers 40. 


P 


Ell vaffed au Trdne deTEgiſe. <} 


<2 


Nous ajouterons ici par ſupplement Aa Ja 1 re- 


marque de la page 84 ces paroles judicieuſes 
de M. VAbbe- Fleury. » Je ſens bien, dit-il , - 
5 qu il eft triſte de relever ces faits peu édi- 
„ fians—mais le fondement de Thiſtoire eſt la 
8 vetité. Deux ſortes de perſonnes trouvent 


„ mauvais qu'on rapporte ces faits deſavanta- 
„ geux à PEgliſe. Les premiers ſont des poli- 
» tiques profanes, qui ne connaiſſant point la 
Y vraie Religion, la confondent avec les fauſ. 


K i 


# ſes, la regardent comme une invention humai- 


*4 
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ov SEPTIEME CHANT. 26 
1 ne pour contenir le vulgaire dans ſon de- 
* vdir . & ctaignent tout ce qui poutrait en 
„ diminuer le reſpe& dans l'eſprit du peupley 
» cꝰeſt- à-· dire, ſelon eux, le. deſabuſer. Je ne 
» diſpute point contre ces politiques; il fau- 
„ drait commencer par les inſtruire & les con · 
. vertir ; mais je crois devoir ſatisfaire, sil | 
» eſt poſſible, les gens de bien ſerupuleux qui, 
„ par. un zele peu Eclaire , tombent dans le 
„ meme inconvenient de trembler lorſqu il n'y 
„ a pas ſujet de craindte. Que craignez- vous, 
» leur dirais- je ? Eſt ce de connaĩtte la verite ? 

» Vous aimez donc à demeurer dans Verreur, 
„ou du moins dans P'ignorance; +; * pouvez” 
„ vous y demeurer en ſurete', vous qui dever | 
„* inſtruire les autres * | 


* 


1 57 , 2 159. 5 


*. 
0 


illuſtres forx f appelles Chevaliers. MES 


On a beau vanter les tems pretendus herot- 
ques de la Chevalerie „la loyaute,, la franchiſe 
& Pintrépidité romaneſquę de ces redreſſeurę 
de torts. A Pexception des Dugueſclin, des 
Bayard & de quelques auttes modeles de 
Thonneur Francais , preſque tous ces Cheva- 
liers netaient que des barbares, ne connoiſ- 
ſant d autre vertu qu'une tEmerite ſouvent ſu- 
neſte A leur patrie, & d autre droit que celui 


” n 

att ata N 8 

„ i... . 
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170 No 1 E S h 
des armes. | Malgre notre luxe & nos vices, 1 
nous reſte des hommes bien ſuperieurs ah ces 


aventuriers, | 


Di, Yas 169. Ss om 


Ciel ! quel ramas de "FO ſcholaſtiques : 
D ee, creux , de reyes ay. &e. 


Alluſion à cet lob de n on is PIR 
les devenues: ſemblables 3 4 des alles d Eſcrime, 
comme les appellait le Cardinal du Perron , 
ne retentirent plus que de vaines diſputes & 
de queſtions oiſeuſes plus capables de ſcanda- 
liſer que d'inſtruire. L'auteut de Papologie pour 
Herodote a conſerve le ſouvenir de quelques- 
unes de ces queſtions extravagantes , agitées 
alors avec tant de chaleur par des pedans qui 
gaccablaient reciproquement d'injures. C'eſt 
dans cet 5ge ténébreux qu'on vit de pretendus 

Docteurs Irrefragables, Seraphiques, Illumines, 
Solemnels, Authentiques , Univerſels , donner au 
monde Tetrange ſpectacle d'une ſcience plus 
humiliante pour Veſprit humain , que rigno· 
tance * plus profonde. 


Ibid. Vers 6 
Dans lem chateaux mille petits brigands 


Tableau de Vanarchie feodale. 


DU SEPTIEME CHANT. in 
Pate 6, vue 85. | #7 x 


Mais neu de 7 ay Jacques Ralls 


Ie paradoxe bikes du Citoyen de Gendve, | 
qui attribue aux Arts & aux Sciences les mal- 
heurs du monde, ſemble ſuppoſer qu'on de- 
vrait regretter ces ſiècles de tenebres que nous 
nous ſommes permis de parcourir, uniquement 
pour nous feliciter de TO ſous un ciel plus 
doux. 

Ibid. Fes 86; 


Dieu! quelle nuit encore plus exberable hi 
Par des forfaits triſtement memorable , 
Traine apres elle une eternelle horreur ! 


La nuit affreuſe de la ſaint Barthelemi. 


Tbid, Vers 197. 
Qui le croirait ? la Sottiſe eſt cruelle ! | 


On oſe inviter tous ceux qui peuvent avoir 
quelque influence ſur Padminiſtration publique, 
à ſe rappeller quelquefois cette reflexion fi na- 
turellement amence à la ſuite de tant de dé- 
ſaſtres. Qu'ils jugent d'après cette verite , Eta- 
blie ſur tant de faits , combien il eſt intereſ- 
ſant, mème pour eux, d'<clairer les hommes, 


„N 0 17 E 8. + 
mes, & . par pal he 2 9 cans 
de Lettres afſez courageux pour s *eloigner 4 la | 
fois de 2 ee Tye & de Tignorance > 
ſuperſtitieuſe. vin lets) gh. afian ge tb kf} 

| Bid, Vers 205. | 


r „ 


 Tettons les yeux un moment fur la fronde. | 19 


Le Grand Condé diſait que bs” guerre 80 3 

Fronde ne meritait d'etre chantee qu” en vets 

burleſques. Un jeune homme de Dijon, d'une 
très- grande eſperance , nommé M. de Mailly, . 


vient de nous en donner une hiſtoire tres in. 7 


Ai ereſſante ſous le titre d Eſprit de la Fronde.. be 
Page 99, 5 Fers 208.- 
Quoi! !c eſt donc vous, Monſeigneur de Gondi! 


Le Cardinal de Rete: dee par goũt, & = 
fans deflein bien _ It veſt peint lui- meme | 
dans des Memoires pleins de gene , tel a. peu- 
pres qu'on le repreſente.” od G 


Page go „Vers 244. Fo ? 


Li porter au Permeſſe- 2 
Ia barbarie & la confuſion. 


Ceſt à la nouvelle Philoſophie qu'on | tet 
imputer, parmi- d'autres maux plus graves: ,. 
-Fentiere decadence de preſque tous les Arts, 
le mepris des bonnes regles & des vrais mo- 
. deles, enfin toutes ces innovations abſurdes qui 


d SEPTIEME CHANT. 17 
nous ramenent , inſenſiblement; „ à la barbarie, 
La meme choſe arriva chez les Grecs & chez 
Jes Romains, Des. que les Sophiſtes parurent, 
les beaux Arts tomberent dans raviliſſement. 


* 


| _ Ibid. vin 247. . 
is Gina val in Colode immenſe, 3 61 


Ce Coloſſe immenſe n aurait il pas 8 
rapport allegorique avec la maſſe volumineuſe 
de VEncyclopedie-, cet .ouvrage fi -mepriſs , 
dans ſa plus grande: partie „ par tous les vrais. 
Savans de I Europe; mais annoncé avec tant 

de faſte par nos Colporteurs de philoſophie ? 


NOTES. 


DU HUITIEME euer. 


% 


Page 92, Pers 33. 


Did-re veut qu on lui cede Thale: OR 


Liſez les Ritloxions 6 que M. Did-r-t a miles 8 
2 la ſuite de ſes Comedies du Fils Naturel & 
du Pere de Famille , vous y verrez avec quel 
ſingulier ede il ſe donne pour le ré- 


formateur de la Muſe Comique t pour Pin- 
venteur d'un nouveau genre, devant qui tous 


les chefs-d'czuvre de N doivent diſparaitre, - 


1 Pers | 34. fo 


Rob- pritend, meme aux yeux des vainqueurs, . 


De Polymnie arracher * faveurs. 


* 


Polymnie eſt la Muſe de la melodie & du | 
chant ; & perſonne n'a moins reſpectẽ Phar- 
monie dans ſes vers que M. Rob-. Il ren eſt 
que plus plaiſant de le voir, dans ſon carac- 
tère un peu cynique z menacer la pudenr de 
Polymnie. 


vv HUITIEME CHANT. m.. 
- Page 93 Vers 60. | 5 | 


Pour cet emploi brillant & Aifficile 
Jadis a Home il elit choiſi Virgile , &c. 


Oue ceux qui <a notre Ava de ne 
ſavoir que blamer , comparent cet eloge plein 
de fel à ces * adulations qui ont di 
faire rougir tant de fois le Chef de notte Lites 
rature. Perſonne n'en remarquera mieux la dif- 
ference que M. de V. . .. lui-meme ; mais il 
n'appartient pas à tout le monde de louer 
ainſi: c'eſt un plaiſir que les Zoiles ne con- 
nurent jamais. 5 


Page 94) Pers go. 


'n enfourcha le ſuperbe Griſon. 


I ſerait très- permis en Poëſie de 3 
PArioſte monté ſur ſon propre Hippogriffe. 
Lane qui eut Thonneur de porter le beau Du- 
nois & la Pucelle, n'eſt pas moins digne de 
porter M. de V. . Le choix de cette mon- 
ture nous parait meme tres-judicieux de fa part, | 
non-ſeulement parce qu'elle lui rappelle M. 
Frer-n , dont il n'aime point à perdre le ſou- 
venir ; mais encore parce qu'il eſt d'une poli- 
tique tres-adroite à un Ambaſſadeur de fe mé- 
nager, au beſoin , quelque intelligence dans le 
Pays ennemi. On ferait des Volumes ſur la con- 


5 3 de cette monture 3 5 mais le lecteur 
_ Eclaire ſuppldcrs' E ce e que nous ne voulons pas 


dire. CC 7 at 

+ 88 c ii vin 89. Wal SS 
2 22 100 
Die ſos elpece c- Joke le premier 8 0 
- i Que Fon ait _ Confeillet Tamballade? * 3 
4 5-4 £3 : 14 4 e 5 p - pt ©] 


- Cour pourrait Vie ette une Aland 1 une _ 
epigramme que nous avons lue quelque, part, & 
22 N ainſi : 


| a * <. 


Es de ET Conſeiller d # 
Vous é etes un rimeur auſh mince qua fade, &. 


7” 
iN 


Page 95, Vers 101. is 


Un des ſuivans trait Robert Corelle; 


: C'eſt le Heros Ss Potme connu bobs ſle I 
titre de la Guerre de Gendve. Ce Poëme nous 
a paru ouvrage dun jeune homme dont le ſtyle 
doit donner des eſperances ; mais qui ne pol | 
ſede pas encore Part de former un heureuꝭ en- 
ſemble: Le caractère de ce jeune homme nous 
ſemble porté à un genre de ſatyre plus ere 
que deélicat „ & plus amer qu 'enjoue. Nous 

croyons auſſi qu'il neſt point afſez ſevere ſut 
le choix de ſes plaiſanteries , & qu'il a eu 
grande raifon de dire en n parlant, du * 5 de 
Boileau: 8 e ne 


ne 


- 


2 


1 eft trop W js ne FR imiter. os A 


DE Guerre de Genè ve Ctair; fans ere dez 
un ſujet inſiniment plus riche que le Lutrin. 
| Cependant quelle difference @inyention. ! Que 
de ncheſſes dun. cot! 1 Noelle ter , quell 


ſtérilite de Faytre! - „ 


2 


On a publié, ſous le meme non de! Robett 


Covelle 7 des Lettres fur les miracles que Pety 


ſonne na troßys miraculeuſes. 1 . plaiſapterie 
la plus attique de cet Ouvrage , , 7 de dire que 
les miracles ſeraient aujourd e de la 'moutards 


; 37 +: 
„ 


après diner. EZ ms. Ze gr 
4, Sven £30001 5 wg 2 ©! 25 2. 
. : + - 4 
"+ yy $48 7 N 
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Ie due: Martin, „ 1 „ es — 7 
"By ce Pangloſſ qui voyait tout en dean baer. © 


Perſonnages du Roman de Candide , "Gat ke 


Docteur Ralph. C'eſt un Ouvrage d'une gaite | 


maligne & ſouvent tres-peu decente , deſtins 
à prouver que tout eſt mal, ce qui ne ſerait 


pas une verite philoſophique tres-agreable. On 


ne ſaurait montrer plus Ceſprit que M. Ralph; 

mais n'eſt- il pas un peu triſte d'en faire un pa- 
reil uſage! Quand il aura la maturité de ex- 
périence, il reconnaitra qu'il vaudrait mieux 
laiſſer aux hommes des etreurs conſolantes, 
que de les &clairer par des veritss dangereuſes 
ne £2 

S : vM 


+ Ip 
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dd. Fas tis « 4 88 5 92 '; | ke 
Et ſe modus & peuple girednei. 5 


= * = Was des manies de Pefptir al * 
bh ue 4 la mode, que de fe moquer fans eſſe 
. Uu peuple Juif. Veut-en Humiliet Racine? On 
\ dit que ce grand Poete n'a peint que des Juik, : 
On appelle les Pfcaumes de Rouſſfeau des Chan- 
Tons HEbraiques. Eafin la phitoſophie 3 Tatts 
ment deßt ure les traits de ce matheuteux pet 
ple, qu on peut aujourdhui le peindre de fan · 
taiſie en taſſemblant au Hafard tous les 'exerh- 
ples de ferocite, tous les uſages batbares , tou- 
tes les coutumes ſuperſtitieuſes des Sauvage 
de P Afrique ou de PAmerique. Ce n'etait pas | 
ainſi que le ſavant Abbé Fleury nous Pavait re. 
preſents dans ſon excellent tableau des Mœuts 
des Ifraclites; mais c'eſt le caraQtere_ de la 
nouvelle philoſop hie de confondre toutes les 
idées recues. ce qui doit conſoler un peu les 1 
Juifs, Ceſt qu'ils commencent pourtant A yoir | 
les rieurs ſe tourner de leur dts, depuis un 
certain ouvrage intitule, Leitres de quelques Juiß 
Portugais : Ouvrage anquel 0 on ne fera de-long 


<# 2) . 


tems une e ſolide. EL on . 
' Woah Vers 1. 7. 
| L. un des | premiers eſt Guillaume Vads. 


#" 


Cen Et Point le Vade dont on emen n 


pv Ore TIE CHANT.. wy 

de Chanſons Grivoiſes , & qu'on appellait le 
poste des Halles: celu-la” n'avait. pas Lhon-- 
neur d gere eſprit fort. Nous ne vonnaiſſons 
Guillaume Vade que par le tẽmoignage de Ca- 
therine Vadé fa, coufine, Elle nous apprend que 

ſon couſin était ſi modeſte, „ qu'il ne voulait 
pas que 'on donnat.,a ſes Opuſcules Tautre 
titre que celui de fadaiſes , „ce qui prouve qu'il 

en jugeait Apeu-près comme le public. On; ade 

lui cependam quelques jolis Contes „ mais ils 
n'ont pas ce charme de naiveté qui donne tant 

de prix à cer, de la Fontaine. 5 | 


=. 96, Vers 10. 
i 7 5 cojuiefAntiur de — 


Qi fous be nom eee Carré, * 4 by. i 


es Nous ne connaiſſons « encore . Cars; 

couſin iſſu de germain de Guillaume Vade, que 
par ce que nous en apprend ſa parente Catheri- 
ne, qui parait avoir &te fort attachee. : a la gloire 
de ſa famille. C'eſt donc à elle que nous avons 
l'obligation de ſavoir que le fameux Auteur ou 
Traducteur de la Comédie de ' Ecoſſaiſe ſe 
nommait Jeròme- Thomas - Raymond - Ignace. a- 
vier- Francois. Régis Carré. Nous ignorons s il 
y a quelque fineſſe cachee dans tout ce que 
Catherine Vadé nous raconte de ſes couſins 

Guillaume, Antoine & Jerome ; mais en le 

ſuppoſant, la plaiſanterie nous ſembleran d'un 

M ij 


. . 
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bien mauvais genre. ; Ge nalt ; pas aint que. 


| badinerait M. de V.. ſes bons ouvrages ſont 
le meilleur des preſervagits. contre des s facttie 
1 cette 8 CV 


4 


1514. Pers 123. + CoD 


„„ 
1 . We 1 3 


L Abbe Pain, diſcortour arable bie. 


. Fi 


Auteur de la Philbſophie de 1 Hiſtoire „ ous 
vrage. dont le ſtyle decele une main tr65-exer- 
c6e dans Fart d'ecrire-; mais rempli d'une &ru- 
dition tres-ſuperficielle , & malheureuſement 
tres-contagieuſe dans un ſiecle où lon a neégli- 


gé les bonnes ſources, & où Pon ſe croit fon 


ſavant pour avoir lu quelques Ecrivains qui 
ont la fureur de parler de tout. Ce netait point 


dans des" Tables, dans des abreges , dans des 
© compilations „dans des Dictionnaires, que nos 


peres allaient puiſer-une Erudition male & pto- 


fonde. Tous nos demi-ſavans reunis ne. que 


wy 3 


raient pas la mozindie un habile homme. 22 


Bid. Pers 125. 


; * 4 3 * 


De cet Abbe le cniſtitns Neven; 5 
"Qi, fur un mot, 3 home fon Oncle yon ow. 
. 


* 


. Allukioh'; 2 un Ecrie intituls ls Defenſe Na mon 


Oncle. Un favant Modeſte avait donné un pe- 
tit volume des Erreurs de M. Tan Bun, 


Rr fn) a. 8 


Dou HUITIEME CHANT. 81 
ſous le titre de Supplement | 4 la Philoſophie | 
de 'Hiſtoire. Le Nęveu de cet Abbe repondit 
à la critique de ce Savant, en le traitant de pail. : 
lard, d'effronte , erbse de college, da- 
Piet des bord. . ., du peche de Sodome , 

de rinceſte, de la beſtialité, &c., &c., &c. II 
faut avouer que M. I'Abbe ba n' eũt pas tẽ 
mieux defendu par le Pere Garaſſe. Voili ce 
qu'on appelle Eclaircir des difficultés. Voila. 
le ton que döit avoir la ſatyre .perfe&ionnee 
par la Philoſophie , & que VAuteur de la Dun- 
ciade devait apparemment imiter , $il'vou- - 
lait avoir des e Py admirateurs. 


li Vers 127, 


og ce Ruſſe biss r 

en dans W nous laver W Me. 
Nous ne ſavons fi ce Ruſſe eſt un parc | 
reel ou factice. Il s *eff un peu moque de nous, 
& nous pourrions bien le lui rendre ſi jamais 

nous faiſions un voyage 4 Petersboutg. Il ne 
fallait pas venir de ſi loin pour nous apprendre 
que nous ne reſſemblons plus gueres aux bons 
Ecrivains du ſiècle de Louis XIV. Helas ! nous 
le ſentons bien; mais n avons · nous pas PEncy- 
clopedie qui doit nous conſoler de tout? 


M 


v» 
; —_—— 


ts * O T E J 
N 105 | Bid. Yes, 49. 


11 
1 r 
ö . 


Monſieur nigen BM * 3 e 8 


* 
on a pu voir Fele Lettres de ce M. Beer 
dans les Mercures de Juin & d' Aoũt 1769, 3 
Foccafion d'une petite. mepriſe imputée 3 a M. 
de V... par M. Abbé Foucher. Ce dernier 
EARS cf ce grand Poete avoir: pris pour un 
nom d' homme le nom d'un Poeme Perſan, in- 
titulé le Sad -der. Il eſt certain gue M. de You 
Setait expriméè d'une manière peu exacte , , que 
M. Bigex tiche en vain de pallier par un de- 
luge de paroles; mais la mepriſe flit elle bien 
conſtatèẽe & plus importante encore, il ne ſe- 
rait pas Etonnant qu'elle füt echappee a cet in- 
fatigable Ecrivain, qui peu content de fo t- 
putation brillante, aſpire encore à celle d' Au- 
teur volumineux, & qui Ecrit aujourd'hui fi 
rapidement ſur tant dè matières, qu'il eſt 
phyſiquement impoſſible qu'il ait eu le tom d'en 

8 . ee aucune. Me Pee” 
os bid. Vers 139. 6 


— 5 
Tz . * 9 — 
% * 


E Dodeur appelle Era; Z . 


o F y * 
4 * „ 
5 


Nous avons «de ce Docteur e environ foixantt 
queſtions ſur la Bible, qui forment une petite 
brochure bien (onda & bien 0 
que, pour Ry dit-on , il fut r0ti 4 val 


- 


- " 0 % 
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* * 


DU HUITIEME CHANT. W 2 
dolid; On peut juger du talent dei ce Nhilo- e 
ſophe pour la bonne plaiſauterie par eetts queſ- 6 
tion qui termine ſa brochure, „Quand je ten- 
» contrerai des filles Juives , daisje-:coycher: : 
» avec elles avant de les faire brüller ? Et lorſs 
„qu'on les mettra au feu, zi: je pas le droit 
» den prendre une cuiſſe ou une ſeſſe pour mon 

» bonper avee ges Pra pag wo” TY 
| * 1453 


i. Ver ers / 32. | i 
Is Pace Adam a on u end poine en- 


Ces un n bon J4laite nb 555 M. de v. 5 > 
& qui n'eſt pas le premier homme du monde, 
à ce que dit ſouvent cet illuſtre Ecrivain. 

| Quelques perſonnes trouveront peut-Ctre cette 
livree de M. de V... un peu biſarre, & ne 
ſentiront pas tout le fel de cette plaiſanterie. II 
convient de leur dire qu'il y a dans les Provin- 
ces, & meme dans Paris, des focidtes aſſez 
barbares pour attribuer à ce Grand Homme 
toutes ces rapſodies de Robert Covelle, de 
Guillaume Vade, de Jerdme Carré, de Zapata, 
du Neveu de PAbbe Bazin, &c. Bee? comme 
k Auteur de la Henriade , de Merope „ Al- 
zire, & de tant d'autres ouvrages immorteis, 
ſoit en vers ſoit en proſe, pouvait avoir quel- 
que choſe de commun avec des Ecrivains de 
cette claſſe, Comment le beau nom de Voltai- 
M iv 


re fe forait-it ene Rage at ky Cette 
erreur cependant, toute gtoſſière qu elle. eſt; 

| Gaccredite de jour en jour, apparemment 1 

ce que ces hommes obſcurs ont été quelquefois 
les ſinges de la Philoſophie & 1 expreſſions 
de M. de V:.. il peut ſe faire meme qu'il 
ait eu quelques bontẽs pour quelques. uns deux; 
mais il eſt auſſi ridicule de le confondre avec 
eux parte qu' ils pottent ſes couleurs, qu'il ſerait 
abſurde de juger un Homme d'Etat ſur les pro- 
pas de ſon antichambre. L'Auteur de la Dun- 
ciade n'a eu d autre deſſein que d purer, pour 
ainſi dire, la reputation de M. de „ „ & 
Ceft ce qu'on verra plus cliremetit encore par 
la Note RE; LI ed Deg ul 4 


7 1 . . 
1 1 * 4 s 15 +. of # 
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5 Brutus, Gage, Ocoſmane, Zamore , Se. 28 20 
od 5 7 
Voila _ n chef⸗· d ceuvie 8 M. 3 
V... auxquels on peut en ajouter encore beau- 
coup d'autres dans plus d'un genre. Voyez ſon 
article dans les Memoires Littéraires, ou For 
n'a rendu compte que des Quvrages qui portent 
vẽritablement fon nom; & comme on la dit, 
c'en etait bien aflez pour ia  glotre. ED. 


3 1 8 * - * 
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vv HUITIEME CHANT. tp 3 4 
Page 99» Vers 200. nas: 


Va peu So tard a perfide feuclle ; 

Le General, Did-r-t & Saur-n + 

Sur le Grand Homme alaiggt * W 

Tal ef le danger 3 verpoſe un be Di. 

de genie, lorſqu' il ne ſe fie point afſez ſa gloi- 
Te, & qu'il a la faibleſſe de ſe chercher un apput. 
ailleurs que dans ſes talens. Que pouvait ga- 
gner M. de V. .. en s affiliant à une ſecte 
que tout le poids de ſa reputation ne ſauveta 
pas du mepris? Etait- ce donc A lui de tomber 
ainſi dans les pieges de padulation? Nous oſons 
croire qu'un hommage noble & libre, tel que 
celui que nous lui rendons, contribuera peut- 
etre infiniment plus à ſa renommee, que tout 
cet encens Philoſophique dont la vaine fu- 
mee doit Tetourdir depuis ſi longtems. 


Lid. Vers 203. 
kink, di-, le vainqueur de Pavie., 


Charles Gun, qui vint ſe mettre affen i im- 
prudemment entre les mains de Francois I, 5 quĩ 
ne ſut pas profiter de cet avantage, 


r 
* 


Bid. 7 ers 2 J o. 
* 
Tel cane a Caſlſn entourt, dae. 


Le coin FA cette ens; 44 mot 


cher le genie, & à profaner tous les Arts. Si 
M. de V.., eft encore admire, ceſt que bs 


pour mot du plus bel Ouvrage de M. de * 
ne pouvait etre plus heureux, L Emule de Vit- 

gile & de PArioſte n'aurait jamais dd ſe com- 
| promettre en faveur d'une fauſſe philoſophie, 
qui ne tend qu'Y glacer limagination, à defle- 


contagion du mauvais goũt philoſophique n neſt . 
pas encore univerſelle. Ry . 


bid. Far 21 7. 
L Ane indigné, N atteint ; renverſe 
Tous ces felons que la frayeur diſperſe. . 


L' heureux dénoũment, au moins à ce 0 8 
nous ſemble ! Voila M. a V. .. rendu 4 lut- 


mème, debarrafſe de ſon impottune livree , 


& reduit a a vraie gloire. Il n'a beſoin que 
de fa monture pour terrafſer cette arrogante 
multitude d Ecrivains qui ſe promettaient de 
le gagner, & de faire leur proie de fa repus. 


tatioh. II retourne glorieux au Parnaſſe, ou it 
conſerveta toujours le rang dun des plus ſin 


guliers & des plus rares genies qui aient jamais 
luſtre l'Europe. | « 


NC 0 ＋ EZ 'S 
DU NEUVEEME: CHANT: 


Page 193 » Peg 45. 
© Acet emploi luectda Coligni. "Y 


Cet apparemment Coligni de la Suze , on 
quelquautre Amazone moins connue. 


Boi. Pere 40. ani 
Qu n'a point fair le Marquis de Creſi, 8 


Qui n'a * fait les Lettres de Fanni , &c. 


Jolis Romans, que beaucoup de gens refu- 
ſent a l Auteur dont ils portent le nom. 


Did. J. ers 4. 


Paily-ux , peut-ftre. aura ſon tour auſſi 


On a retenu d'un des Romans de cette Da- 
me, intituls Zamor & Almanzine, une naivets 
precieuſe à conſerver: „» La Princeſſe sen- 
„ nuyait fort du Serraibs le moyen de ne Has 


» perir Tennui avec des Evouques b ee 
* 05 


1 N. 1b 
5 + 


Vous ͤties Ia, vaillante Hermaphrodite ; 
Belle Malcrais,, mais ennuyeux Maillard. _ 


ce plaiſant Hermaphrodize Etait un Poere Bre- 


F n $ aces = : 
23 


„ NOTES 
ton qui saviſa de publier ſous le nom ſuppo⸗ ; 


fe de Mademoiſelle de Malctais un Recueil de 
Poeſtes adrefſces 2 nos Ecrivains les plus céõ- 
Ehres. - Ces Meſſieurs trompes ſur ſon ſexe, 


: lui firent tous des reponſes, & mEme des dé- 
clarations tres-galantes. Le Poëte crut enfin 


pouvoir ſe produire fous ſon vrai nom; mais 
il fut fifle de ſes amans & de ſes admirateurs. | 


Voila de yos anda Meter, les gens de gots: 5 


Gui anecdote chene ne ſera | jamais ou. 
blièe, parce qu'elle a donné lieu au chef. da eu- 
vre de la Metromanie. * 


Tbid. Vers 59. 


Ss ſouvenant Tavoir eu pour Sade, . 
Dans ſes beaux jours, la Comteſſe Frer-n; 


MN. Frer-n qui a Ete Jeſuite , puis ſous-Lieu- 
tenant d' Infanterie, puis Abbé, puis marie, 
puis remarié, &c, a été auſſi Comteſſe. It a 


publiè ſes premieres Feuilles ſous, le nom de 


Madame la Comteſſe de ** *, Voyez FAnec-. 
dote Comique & Littgraire inſeree dans le ſe- 
cond Volume des Cuvres de M. Piron. N 


2 2 


Page 105, Vers 110, 
Waſp eit le mot qui fait aller la bete. 


Waſp, perſonnage du faiſeur de Feuilles 
dans la Comedie de VEcoſfaiſe, . 


po NEUYIEME CHANT. 155 
| Page og, Vers 15t. 2 5 


Se met foudain \ beugler comme un veau, 
Miaule en chat & croaſle en  corbeau. 2 | 


9 

| Ceci eſt P — 1 * avec e Glerdiion, U dit 
que Martin Scriblex , Venant au monde „ beu- 
gla comme un veau, bèla comme une 1 ca 
quetta comme une pie, grogna comme un porc , 
hennit comme un cheval, eroaſſa comme un cor- 
beau, miaula comme un chat, imita le cri des oĩes 
qui ſauvèrent le Capitole, ſe mit A braire comme 
un Ane... . & que le lendemain on le trouva 
jouant dans ſon lit avec deux hiboux. 


wi 


Pd. 7 ers 159. 


Comme les Waſps de Quimpercorentia: 


On pretend que la maiſon Waſp eſt origis | 
naire de Luimpercorentin. . 


: Ibid. vers 160. 
Telle autrefois Hit Thtis, * 


Elle 3 FRY fils Achille 5 le 25 pour 
le rendre invulnerable_; mais elle oublia d'y 
plonger ſon talon , precaution que la Stupiditè 


ne neglige pas en faveur de ſon jeune Cleve. i 


a 17 0 1 *. 3 . 
IId. Vers 10g. * PEN 


TM ; 2 


1 Par k Deeſſe 1 fe nomm# Kato: 


02:4 1265212 $6 

Ceſt 1 nom qu un homme de beaucoup 

Ceſprit a donné, dans une brochure 'tr&s/pi- 
quante, à de certains Philofophes. On *. 

2 2 Lene th Gree.” is TOON Rf ©: 


5. Page, 168% Pets #8. ed 
ant ntqui cet Amer agen. tp 5 

Dh: aura 10 2 ctoire n 1a ene 4% 
cet enfant fi viſiblement allegorique , ait four- 
ni le ſujet d' un- des reproches les plus ſerieux - 
que on ait faits a notre Auteur: comme s'il 
ellt voulu calomnier la pudeur d'une Amazone, 
par un accouchement fappoſe. Mais qui ne voit 
que Fenfant Kakouak, qui beugla comme un | 
veau, miaula comme un chat, & croafla com- 
me un corbeau, n'eſt qu'un perſonnage Evi- 
demment ideal, tel que Martin Scribter , Ma- 
thanaſius, & c. Qui ne voit que ce nouveau 
Python, cet ennemi futur du gofit, „ n'eſt qu un. 
ſymbole des Zoiles a venir qui ſurpaſſeront , 
\4 Cite ceux 0 nos Log en ignorance & 


So „ 4 fP 
: to . 4 . : ha we eg os 46 * . 4 at 22 28 d 2 * 


— 
3 — „ÄAöVd 


„ 


* Memoires pour forvic a I' Hiſtoire des Cacouacs, | par 
M. Moreau » Ayocat au Parlement. : 


— 


DUNE UVIEME CHANT 19 1 
en malignité. Nous ne ſcavons pas wil exiſte 
dans le monde une Mademoiſelle R-c-b-ni. + - 
mais nous cr6irions que ſa vertu ſerait arme 
de griffes & de dents, fi elle voulait abſolu- 
ment tiret Penfant Kakouac de la claſſe des 
etres allegoriques, pour ſe donner un 1 pretexte 2 
de le PR * TAuteur. n 
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V 0 7. E 8 
vo DIXIENIE CHANT. 

N 10, vin 26. 2 Ne ; 

Et le Deſtin te fit naltre apres moi. 1; 


Cette allegorie qui dnnal A Ignorance le 
droit d'alneſſe qu'elle a veritablement ſur tous 
les Arts & ſur toutes les connaiſſances humai- 
nes, puiſqu'elle les a precedes , nous a paru 
d'une juſteſſe remarquable:” Cetait le ſeul titre 
dont la a 447 . ſe prevaloir. | 


Pau. 1, vin 4¹. | 


Eh ! pliit au ciel, comme a a dit Colardeau , &c, 


"M0 benin & 3 de M. Colerdean; 


| tires d'une longue Epitre qu'il s aviſa d*ecrire, ii 
* à quelques anne es a ſa: Chate. 


Thid. Vers 35; 


Cherchez, "I" WH dans Pline ou dans Buffon, 
Te qu' ils ont dita Particle Frer-n. 


Voyez la premiere page du huitieme Volume 
de I'Hiſtoire naturelle de M. de Buffon, Edition 


. in-12. 


Page 


. 112 , , Vers Fs 5 4 1 1 
Tels ces ; Tripits , chefs-&ceuvre de Alain, a0. 


* 


Vayez PIliade. Ouel treſor de podfi e que cet 
immGftel ouvrage ! Comme tout 5 ”aaime ſous 
la main d'Homere ! 


IS 
N of * 


Page 113 „Vers 97. 


Jamais Aſtolphe, avec ſon Cor magique , &ce. 
Voyez Orlando fone.” 


Lid. Vers os. 


II ſe fouvient des Sifflets TEgyptus., 


Tragedie ſifflee outrageuſement. Ce fut la 
derniere de VAuteur. 


Page 114, Pers 119. 


Ainſi jadis de la Trompette juive 
Les ſons vengeurs , repetes par echo; 
Firent romber les murs de Jericho. 2 


Ces vers nous rappellent la meme compa- 
raiſon rendue ainſi dans le Poeme de la Pucelle: 


Comme autrefois la horde Moſaique 
Fit voir, au ſon de fa trompe Hèbraique, , 


e e JST tricks le PT ecroule.,, 
Tome J. | 5 N 


— 


* * 4 42 „„ 
— 
7 
0 - 


* 5 | 5 5 5 
94 0 T E 8 
i Reduit « en 3 A la terre be. 


Le tems n ſt Plus de A babe. 
YL Vers 3 o. þ | 


Et 1 VApatre des rgelles; 5 4 2 
5 en * * 'gayait fr les ” as 3 Fo 


Allufion aux Bagatells morales KI M. PAble, 


* 


Vo ; 


Thid, Vers 42. ; 


Et ce rimeur dont la muſe eroflicre 4 
A WN la Chandelle d Arras. 


Le meme rimeur a donné une autre rapſo= 


die, non moins plate, intitulee Je Balay. C'eſt If 


la baſfelle de Gacon reunie a Taudace de F 


PAretin. "2 oP 
Page 1. Fas: 905 we 


Alors - le petit Poinſiges.. 

Ceſtce M. Poinfinet , a qui l'on avait per- 
ſuade qu'il avait le don de ſe rendre inviſible, 
Son exiſtence littéraire etait aſſez fragile pour 
qu'il as etre diſſous par un _ de . 


bid. ve ers 15; 1. 
Le Redatteur de FAlmanach des Muſes: 


Ceſt une > petite en annuelle de tous 
les petits vers qui ont paru dans le cours de 


28 


4 


4 


D DIxIEME CHANT. 196 

Pannee: Elle eſt rédigée, ſans Taveu des Muſes, »* 
par un M. Sautereau de Marſy 4 qui fe permet 
ſur ces petits vers de petites notes plus inſipi- 


des encore que les Pieces les plus impertinen- 


tes de ſon petit recueil. Ce Redadcteur devrait 
bien ſe corriger de ſes notes qui ont te bafouces 
par les any les __ indigent, ” 


22 Vers 565. ; by 
A ce Diſcours 5 pill dans * Pharſale; 


On a dèjà parle * la belle ple de notre = 


General pour Lucain , qu ll a rraduir , & qui 

n en eſt encore due moins lu. FED TOY 4 
7. wy „ Hess. o. 

Loin d'a applaudir a0 ce benen d Tyne: 


Cel le Poete e, dont Horace a dit : 


T Yak mares animos- * martia belle 
Verſi bus exacuit. . 


Lid. 4 1 H 
Tels de 3 les UUnibrous confreres, dee. 


Voyez le 3 Livre 5 Paradis perdu de 
Milton. » Satan ſuſpendit ſon diſcours pour 
» gollter au milieu des acclamations les applau- 
» diſſemens qu'il croyait meriter , quand il en- 
N Ji 


. 


5 


„ rebdir as tous''cdtes. beten le if 
» mens, ſigne da mepris . 


tins & les Pradons qui la diſtribuent, ce ſont 1 


156 NOTE S „ 


10 


Page 5 ; Vers 246. lg 1 xl 50 


15 * 


Ie Dien des vers ne fut jamais a 


II n n a pas u un ſeul been Fg Arts * ; 
le nom ſe ſoit perdu dans Poubli. Ceux'qui ace 


cuſent les Gens de Lettres d'ingratitude ſont 


bien loin de les connaitre, Mille exemples de. 


poſent, au, contraire , qu'ils ont toujours ports 


la reconnaiſſance juſqu'a Fenthoufiaſme, Les 
noms d' Auguſte & de Mecene nous ſont deve- 
nus plus familiers par les beaux vers de Virgile& 


d' Horace, que par le temoignage de PHiſtoire. 
Fouquet perſEcuts ne trouva pour vengeurs que 


des Gens de Lettres. Quiconque eſt paſſionné 
pour la vraie gloire „doit par conſequent; Ctre 
Pami des Muſes ; mais ce ne ſont pas les Co- 


les Racine & les n, 8 


W 4S 


ot « 2 
4 £ 5 
a * 2 * * * 
1 o * : % *. 
33 1 : : 3 n 
Fit „ # — 
% _ * 
* ; 
* \ _ FORT 
- . - 
* 6. - 
: * . 


a * N Pe 1 . N — 88 2 . 
R 3 1 * f 3 * * 
FREE IS a3 8 : — 8 
N * * 
8 5 5 L ic 1 
29 +; * Se : 6 
"24 e * Y f * , : ** f 2 1 
S 27 55 x | 4 
1 +8 A 2 f 
' \ x" 
i SS: : 
# 
, 
E * 
I \ 
* 
* 460 — ? 32 * ; 


3 ; AT * 
„ d * 
os 104 4 
. ax iz 
5 „ 
3 e 


ix” 


VARIANTES. 


DE 4 4 2 ng 5 


DUNCIADE, 


Cloifies dans les Editions des 764 & 1770+. 0 


PREMIER CHAN T. 


TN les Editions N com- 
mengaient ainſi: . 


- 


Meſſieurs bes Sors , dont la proſe & les vers, > 
Depuis longrems fatiguent mes oreilles, 
Vous que Frer-n, Porateur des deferts, 
Trois fois par mois met au rang des merveilles , 
Voici les jours par Apollon predits ; 
Egayez-vous , Meſſieurs les Beaux Eſprits , 
Vous qui craignez le ſel de la ſaryre, 
Sel qui jamais n'amina vos ects, Me EE ] : 
Egayez-vous, voici [inſtant de rire, &c. 


L' Auteur, dans cette nouvelle Eton - 


commence 10 donner une idée de la Dun- 
N 11 


1 


— 


„ VARIANT ES. 
ciade de Pope, & par expoſer le amt 
neral de ſon Poeme. Ce debut ae beau 
coup plus e convenable. e | 
15 5 IT: 
De la $ ou 6 de of Conf 


ii 
9 


+ y * 
* * * 11 
? . 


” * . * 


Apres ce vers „on liſait: 


Venger te golle 1 © ft 1555 fo Patric: 5 
Je n attends pas de plus digne loyer- 
Quel prix plus beau pourrait flatter un © fag? 
Il wen eſt pas malgre Abbe Coy=r, 
Et mon pays agnon premier hommage. 
O mes amis, ended grace a Merlin, 
Si cet Ecrit merite de vous plaire, 
Remerciez, cet Enchanteur divin |) 
Du beau preſent qu'il a daigne me faim: 
en dois conter le ſurprenant ere 5 
Pour obeir aux ordres du Deſtin. 
Niuous connaiſſez P agreable domaine, 
Ie Tivoli que je dois d Mecene; © 
Vous avez vu Jouvent ces lieux cheris 
Paiſi ble E mpire oil notre & ouveraine, 5 
La Liberte, conduite par les Ris, = 8 
Vient prefed ider aux plaiſirs qu elle amꝭne: 
Mille cõteauæ, par Bacchus enrichis, 
Forment, au loin , une riante ſcenes 
L ail enchante, $'egarant dans la plaine, 
Dicouvre on le ſuperbe Paris, * + 
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VARIANT E S. 99, i 


Ses roles dores, & cette pompe vaine. 


Dont en ſecret mon caur n'eſt plus FAR . 

Je vis en Sage, & j'ai briſe ma chaine. 

Jardins charmans, gazons toujours fleuris, 
Que maintenant je foule avec Liſette, | 
Par qui. mes jours, deſormais embellis, 

Coulent en paix au ſein de la retraite , 
Ombrages frais, beaux lieux que j'ai choifes _ 
Vous n'ttes rien au prix de ma Lorgnette. 

Cette Lorgnette, ou le nom de Merlin , Oc. 


Tous ces details ktrangers au u ſujet ont 618 
facrifies avec raiſon.” 


11 L 
Combien d Auteurs elle a pour favoris 7” 
On lifait enſuite : | 


Combien d'enere eu que ma * mple franchiſe 
Mettait au rang de nos plus Beaux Eſprits ; 3 

Sont a ſes Pieds inceſſam ment admiss 
Combien je vis, riant de ma mepriſe , 

De Sots enfans , de-Sots a barbe griſe, 

En robe, en froc, en ſoutane, en plumet ; 
Que de Catins, & que d Abbes Trubkt ! 
Dans cette foule , d [oubli condamnte , 
Tous ont Peſpoir de Pimmortalite. 

Qui le croirait ? Par cette vanite 

Leſpece humaine eſt par-tout gourernde. 


Chex les Sots meme, on veut avoir un nom? 
8 


| 5 vA RIAN F 8. 
Le n Auteur Pun Opera boon, „ 
D'une chunſon, au Mercure inhumee, „ "7 0 15 | 
Croit occuper toute la Renommte ; 4 1 n 

E Did. rt penſe egaler Buffon. n 
Que de plaiſirs je dois a ma LOIN TE; 4 
Quelle embellit ma paiſu ible retraite!" © N 
Jai vu par elle un peuple tout nouveau. 
| 8 Jen vais tracer les mæurs, te caraclore. 
3 Le bien public veut que Je ſors ſincere, _ 
=: | Et qu aucun trait ne manque d mon tableau: 
3 Sage Merlin, eſt en toi que j eſpdre, * 
Ceſt a a ta main de guider mon pinceau. ISL | 
Viens des elus de la Sore I nimortelle, . 

Placer ici tous les noms au grand jour; pi 

Mats il convient de commencer par elle, , 

Ses Courtiſans apres auront leur tour. 


13 aA (E eft un nom: * oy Belle, 60 
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Car, entre nous , * la enyais plus fore. 5 
On Lifait apres ce vers 2 2 LF 


Mais vat ceux dont le b Sali 22 0 155 
Prete 4 fön front le plus de majeſte, » 6 

Celui de tous qui la coffe a merveilles', 
Le plus plaiſant ſous ſes longues ofeilles, Py 
Quelle prefere a tout autre patron , | 
Cet, comme on fait, celui de Jean Fern. 
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Les S onges vains marchent d ts cots. 


| On lifait encore: 


Pros de ſon Tron, „on 2 volt la calomnie 
Verſant du fiel fur les dons du genie 1 8 
Le Fanatiſme encor plus criminel, 
Monſtre Janglant qui frappe au nom. d ciel, , 
Les Prejuges qui corrompent la vie „ 

Et I Impoſture, & la Licence impie 
Qui foule aux Pieds & he Trone & P Autel. 


os I. 
Le ſecond Chant, | aujourd' hui fond dans 


le premier , commengait ani: . 


Sans les plaiſs , ſans leur chainii pre , 
Chez les humains il n'eſt pas de bonkeur. - : 
Inſolemment auprès du diademe 
Lennui ſe place, & dans POlympe meme. 
Mele au near ſon fiel empoiſonneur. TE 
Pour diffs, er ſa maligne vapeun, 
Les Jeux piquans , la foldtre Jeuneſſe , >, 
Des Ris badins le cortge enchangeur\, 

Et les Amours, & les Dieux du Perme 
Et tous les Arts ſont occupes" ſans ceſſe 

A varier Par leurs dons precieux, © 
Tous les momens durMonarque des Cieux. 
Stupidite , qui doit yivre en Deefſe, 


1 
an 


| hos 7c. Wha R IA N T E . be 


Raſſemble auſſi des goits de route ſpice; 3: 


Et Beaumarcheis , pour charmer ſes poſer, 9% 


Eft I'Intendant de ſes menus plaifirs, | LE 4 


K. \ 
F 5-008 a aw bs 


Elle a ſes jeux, ſes acteurs, ſon orcheſtre ; . 5 
Elle y nota tous les vers d Hypermneftre » % 


‚qZJ—·272*·*·„„55 5555555556666 


A ſon Theatre on n'entendit jamais, 
Les ſons divins de Phedre & d Athalie, 


Ces vers charmans , ces accords ſi parfaits, 1 


Fatigueraient ſon oreille engourdie. 
; N 

Jamais Cinna, Camille, Cornelie, 5 

Ni les enfans du ſombre Crebillon, : 6 


N'ont aborde cette terre ennemie. 
On y fremit ſeulement d leur nom. 


Merope en pleurs, ni la tendre Z. are; 


Nont point d accts dans ce biſarre empires” 
Mais, t0ur-4-tour , les ſinges de Pradon, 


Les Marm-nt-l , les Saur-n , les le Mi- re by 
ont fetes en depit d Apollon, | 


Et ſont venges de [i importune guerre 


| Que leur faiſaient les fe Nets du garten. 


Si vers le Pinde elevant ſon or *,, 
Dans ſes ecrits une Muſe nouvelle 


Far eclater quelque noble etincelle © 


Du feu divin que Pon admire encor e 
Dans le vieux x Chantre * d Achille & Haun, * 


* he gn 2 4 betta 


de 1764. 
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„Ces vers ne fe trouvent 8 Jets les edi 5 


* 


Va R IANTES. 203 
2. fence? Auteur eſt honni che la Belle ; ; 
| Tout auſſi-tot la Aupide Immortelle | 
Le livre aux traits de maitre Alworon, OK 
Son C hancelier , autrement dit Frer-n. | 
Lors diſfamant & Þ Auteur & ſes. euvres ; 5 
Aliboron fait feffler ſes couleuvres ; 
Mais ſes poifons qu'il gardait Pour autrui, „ 
Mont un venin funeſte que pour lu. 
De ſes fureurs lui-meme. il eſt la proie : : 
Sottiſe inſulte a ſes cris | impuiſſans ; . 
Juſques chez elle on rit a ſes deperis ; 1 
Des camouflets lui tiennent lieu d encens, 
E : N * . la \publigu 8 | 
Dias 2 HOY, , wall aime d dhe 3 
La Deite veut auſſi du comigue © : 
Elle a raiſon. Le ſtyle amphigourique 
De ces Meſſieurs au cothurne tragique. 
A quelquefois le mallieur d'ennuyer gue: 
Et Colrd-au Pa prouve Jans apf c 


l 


Apres. ces vers : 


Le naturel, la piquante bee, 
Les tours heureux , les bons mots ſont proſcrits 


Au Tribunal de la eriſte Dee ſſe. 
H y avait dans la dernière edition: 


Les Dufriny lui ſemblent odieur, 


©... VARIANTES. 


V. oiſenon tourd , Colle faſtidieus. 
Le ſeul Scarron eft plaiſant 4 ſes Deu, 5 
Et la fait rire à force de grimaces 
Auſſt jamais ne vit-on fur ſes lms al | 
De Turcaret LA uteur ingenieur 

Mi les & reſſet , ni ce peintre des Gr races *, 
cet Ecrivain charmant, volapcueuæ, „ wh 
Le favori de Minerve & des Jeux: 

Par for: Jargon , Marivaux ſut lui ber, | 
Peut-ttre meme un excès de froideur' © 
Eur a Deſtouche acquis le meme honneur, 
Si dune verve & plus male & * feere 4 
HH ravait peint le Comte de Tufire*** , - 
Te cet Epoux biſarre en ſon hai” 0 
ce philofophe amoureux de ſa femme **** , 


Mais qui rougit d avouer ſon. bonheur, 


th 


Et par orgueil craint de montrer ſa flamme. 
Ia Deitè, peu fidelle d ſes choix, — 5 


. au ee incline- fa balance. ; 


1 2 inventeurs du Gal) 'B ourgeois , > 


Genre bdtard qui Setablit en France, 


Lorſque du goũt on meconnut les loix. 
_—_ eclat r ig cenie 8 


— 


9 3 1 
** M. de Sainte-Foix , auteur des Comédie 5 


FOracle, des Graces, ke. 


1 La Comedie du Glorieux. -q 
Celle du Philoſophe marie. | 
prove. Melanide , — de la Chauſſe, k well 


v A 'R I A NT E 8 8 1 

Se diftinguaient fur la ſcene pol OR 
Chez I Immortelle un autre en a Phonn 8 
Ci'eſt ce Hiros de la philoſophie 5 
Cet Ecrivain dont P eſprit redadeur , 1 | 5 
Depuis vinge ans compile avec gini ee 
Pour tlever d ſa juſte hauteur „ * 

Le nonument de IE neyclopedie , „Ec. 


Tous ces details littraires nuiſaient a 4 
rapidits de Taction. 


VIII. 


I! faut traiter les ſujets elle impoſe , 
Oz renoncer d Phonneur de ſon choix. 


On ne trouve que dans les e Edi - 
tions les vers qui ſurvent ; 


Le ſeul Griffon, ſortant d apprentiſſage 5 
Se propoſa d'embellir le Sallon © | 
De la Deeſſe, & dilluſtrer ſon nom 

Par un tableau digne de ſon ſuffrage , 
Et 75 il crut fait pour paſſer age en dge; 
Du cũ divin, du beau cu de Manon | 

I entreprit la ſeduiſante i image, 

Et Bac-l-rd . Jon crayon * 


» "= 


1 


* 


leure du genre larmoyant. Cinic ; piece en proſe du 
meme genre, qui n'eſt qu'une faible imitation de h 
Gouvernante , „autre Drame de la Chauſlee. | 
* Ces vers avaient pour objet de jetter un peu 
de ridicule ſur la biſarre fantaiſie d'un Pocte 7 qui 


206. VARTANTE'S: 
Puis auſſe- tot J charme de ſon regs > 

Nr vis-d- vis, il deſſina les trait 
Du ' Chantre heureus. de ce cũ plein gem, 

| Siqu'on ne ſait lequel a Pavaritage - 
Du beau derriere, ou du galant ries Y 
Ni qui des trois merite plus. d honneur 
Du noble cu, du peintre 1 0¹ du rimei 
5 ottiſe entreux tourrd tour | partage. / f 


\ 


| Cette idée groteſque parut pte hat > 
un Poëme ot PAuteur a toujours tachs dal. | 
lier la nobleſſe & la plaiſanterie. i 

On trouvait les vers ſuivans ques. la der ( 
nière Edition: 5 5 | 


I Delite veut que fo favors 
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? 
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veſt aviſc d'adreſſer une Epitre au el de Manon I 
M a longtems qu'on ne parlerait plus de ce caprice 
de ſa jeuneſſe, fi lui-mẽme refit fait pluſteurs piè- 
ces pour en conſerver la memoire 3 une e 
tres, * commence honda; - 1 


+ os 


Oui fut le Virgite & Hombre TNT 
Qui chanta le cf de Manon, Fo. 
De la plus aimable Meüniere 
Doit chanter le minois 1 . 

ces vers ſont . le en ce quiils rappellent. 
le ſouvenir d'une ſottiſe. Ils ſont mauvais , en ce 


que Von ne congoit pas par quelle ſingulière Logi- 


que, PAuteur apres avoir chante un cu, "(e's croit 
oblige de chanter un viage.- | 


VARTANTES. +» 
Folent excites par Pamour de la-glotre.”” 

Impatiens d'une illuftre vidoire, 
Vous les voyez accourir & grands cris, 

Et le Ciſeau tranſmet A la memoire © 

| Les Combattans qui remportent des Prix. - 

On applaudit à des honneurs. fe juſtes; 

Leurs noms fameux ſons graves ſous. leurs buftes, 
Au premier rang J appergus cet'auteurig 

De Jeremie ennuyeux tradudeur ; _ 5 99 
Et ce pedant au ſtyle enigmatique , ' 

De la Nature interprete emphatique * 

Et d Acajou le grave Hiftorien, © 
Proſateur ſec , & froid Grammairien, 
Qui ſe Hautait declinſer la Bruyere. 

A ſes cores je diſtinguai le Mi- re, 
Rival heureux des talens de Boyer, 
Je reconnus le dofte Abbe Coy-r, 
Qui ſe permet, dans ſa verve legere,. 
De perſifler la Fontaine & Molitre. 
O, mes amis, parmi tous ces Heros, 
Qui ne rirait de voir les traits falots 
Du gros Frer-n tire 4 après Sylene, ? 


dou. * 


‚C—— d 'ẽũñ 66266 00 0 0.0 50 8 
Tous ces Meſſicurs , aſſis ſur leurs pivots, 
Branlent la tete ali 7 que nos magots, 
Et la Deeſſe en rit d perdre haleine. 


Lorgnett en main , je parcourdis ces lieux 8 Ce. 


1— — 
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5 Paine du Livre inexplicable , al RY 
pretation de la Nature, 


* 


A 
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L Auteur, elke de 13 gion, , a as 
gud cette tirade 1 un peu longue. 
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Er vous — , prenez part d mes jel x; 
Vous du bon gol partiſans courageus, , > 
Et dont lui- mme 4 trace la carrièere. 
Du Dieu du Pinde aimables favoris, 85 
O vous, la Harpe adopte par 7 oltaire, „ : 
Jeune Frangois; Phonneur de mon pays, „ . 
Et vous, Sivry , digne eleve d'Homdre, © 
Vous , cher Clement , diſciple de Boileau ; 5 
Vous tous enfin qu un Zoile vulgaire © ET 
Peut outrager , mais que Mi nerve claire. | 
| Marchez toujours guides par ſon flambeau; 
Et des Cotins dedaignez le troupeau + 
Vous plaiſe trop pour ne pas leur deplaire. | 
Que) Je _ loin d'&ire injuſte comme eu 4 66. 


Apreès ce vers, 905 


Vinrent en : foule inonder ſes parvis, 1 5 


PAuteur avait ajoute : 1 


3 
% 


Tous n'attendaient qu "un regard de leur Reins 

ui ſouriait de voir groſſir ſa Cour ; 

Et Charpentier leur ſervait de tambour ,, W 
| Frappant 


—_— 
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VARIANTES. 269 
5 Frappant des mains fur fa bunt bedaine, F 
Ouoique ſon air Part un peu peſant, _ _ 
On admirait ſon maintien impoſant, he 
Son geſte noble, & fa demarche „ 
Quqnd, pour hater un bataillon trop lent, © 
A ſes cots Oreviet Je mlt a braire. 
_ Chaumeix jaloux [imitd fur le champ. 
Aliboron reconnait ſon plein-chant , 
Et courroute contre le temerairs 
De qui la bouche ofait le contrefaire 3 
A ſon larinæ donnant un libre eſſor, 
Fit reſonner ſes poumons de Stentor. 
Tels __ les Jug * par Porage, % Sc. 
4 


| 1 I - , 5 i 
Apres ce yets : . 2 


» Preter 4 olle | FR plus hobles faits. 
Auteur avait * 2 


» Mes ennemis cimentent ma puiſſance. 
» Vous aye vu ce Rouſſeau que Je hais, | 
» Ce Genevois dont le nom ſeul m'offenſe , 
„Lui qui pouvait arreter mes progres , © 
» Vous Lavez vu, par ſon inconſequence = 


11 


» En ma 1880 armer. ſon N 15 
. 


„ Er va par-tout publiant mes outr ages. 
Tome 1 | O 


— „ — „ * 
7 . 


% VARIANTES 


| loſophes L'Auteur a jugs que Fon. ne devait 


A la ſuite de ces vers, on trouyait' dans 


les Editions de 1760. 1 + N 2, 


5 
. ; 


„I me eſta un parti ee * 
„ Jem anpuyais ſur ces modernes at 5 
„ Qu » ſous mes doix , cherchant la dere, 
„ Me conſucraiens leurs penibles ouvrages ; 
„ Je navais pas de ſujets plus z les, 

„ Un monſtre ne dans le ſein des e 

„ Oſa fur eux porter ſes mains hardies ; 

» Je les vis tous indignement ff Mes. 

» Ce Jour fatal preſent d ma memoire , 

» Ce Jour affreux fut Pecueil de ma glaire, 


Yetait u une alluſion à la Comecke des Phi- | 


point parler de ſoi-mEme fans neceſlite. Dans 
cette meme Harangue de la Deeſle , ila fait 
encore autres facrifices Ala preciſion, 


CHANT * TROISIEME. 


Après ce vers: 


. 
* 
4 © * 


Stupiditè, triplant ſon energie,; 
Le rembourra de feuilles de Freren, 
De froids diſcours lus d F Academie _ : 
Et de fragmens de PEncyclopedie. | 


Il y avait dans les anciennes Editions: 


VARIANTES. „ 
en le Colli ne prevalut famidbs: 5 
Tai vu. ſouvent, & nos jeux Aae, 
Limpreſſton de fes vertus magiques. 

11 donne, il ote, ul ſu ſpend les Suceds 15 

De L Eloquence il repouſſe les traits. 

La Dee, combinant ces preſtiges 5 

Sur cette "Fes epuiſa les prodiges. 

Pour ſe venger des mepris & Apollon, & ci 

—-ẽ.ä . — 
CHANT D ERNIE R. 

Le Poëme, dans toutes les Editions pré- 

cedentes , finiſſait par VEpilogue ſuivant: 

Meſfieurs les Sots „ nous void quite a quitte, 

Chacun, de nous 4, le lot qu'il merite. 

Dans vos Ecrits vous mave outrage , 

Pen ſuis content ; na gloire eft votre ouvrage * 

Par ſon ſifflet Apotlon. ma venge, 

Et les regrets ſeront votre partage. 

Je goitte enfin le repos du vrai ſage ; 

Pour le troubler vos cris ſont impuiſſans. 

Vivons en paix deſormais j'y conſens ; 

Mais reſpecte mon tranquille hermuage , 

Ou je reviens terrible d Pabordage. 

N*eſperex pas eviter mon coup Fail, 
Meſſieurs les Sots je vous vois d Argenteuil . 


* Jolie retraite de M. P... aux bords de la Sei- 
ne. C'eſt par alluſion à cette retraite , & à une 
femme tres-aimable qui venait ſouyent en partager 
la ſolitude, qu'un homme de beaucoup d'eſprit adreſ- 
la les vers ſuiyans 2 | notre Auteur: 


O ij 


” 
18 
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No: os rimeurs-yont craindre „ * 
Comme ils craignaient jadis Amen (*): 
 Heureux pourtant dans leurs diſgraces, 
Que pour adoucir vos pinceaunn 
Vous ayez pres de vous les Graces; 
Elles manquaient a Deſpreaux. - 
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14 Village pres de Pate, oh Boileau avait 
* maiſon de campagne. 4 
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 QUELQUES ARTICLES 


„„ 


DE LA PREMIERE EDITION 
es : 
. | 
MEMOIRESLITTERAIRES 


DE U' AUTEUR. 


"a v 1 N 


DES EDITEURS. 


Na ropeochs A Auteur Xavoif 

7 place dans ſes Memoires Litterai- 
res , dont la- lecture a fait tant de 
Nai aux gens de goüt, duelques 
noms d Ecrivains trop obſcurs, & qui 
ſemblaient defigurer ſon Ouvrage. II 
croyait avoir prevenu ce reproche en 
diſant qu'il fallait bien tacher de faire 
connaitre , ſoit à la Province, ſoit 


aux Etrangers, tous les perſonnages | 


qui ont quelque part a l'action de la 
Dunciade. C'eft ainſi qu'en ũſait Boi- 


leau a Pégard des Pinchenes. , des 
Neuf Germain, des la Serre, des Cor- 
bin, des Magnon, des Rampale, des 


la Morliere , & de beaucoup d'autres 


Ecrivains qui ne ſont aujourd hui con- 


nus que par ſes ſatyres. II eſſay ait de 
les tirer, pour quelques momens, de 


O iv 


N. 4 ————— 
e 1 9 
re 


_ * * by a—_— * h 
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BY AVIS DES EDITEURS.. ; 
leur obſcurits : aufſi difait-il w_ fans 


| lui: 


* 5 * 0 
> 7555 4 


Leur talent dans r oubli demeurerai cache. 
wv , 


L Auteur „ quoique cette raiſe” lui 
parſit tres-naturelle , comme elle nous 
le paralt 2 nous-mEmes , n'en a pas 
moins ſenti que ſes Mémoires LittErai- 
res ne devaient pas ètre une meEnage- 
rie, & il en a ſupprime , dans cette 
nouvelle Edition, pluſieurs articles. Il 


* 


n'y conſerve , parmi les Auteurs vi- 


vans, que ceux qui jouiſſent d'une 
ſorte de celebrite bien ou mal fondée. 
Mais les articles qu'il a rejettes pou 
vant ſervir d'eclaircifſement A notre 
Edition de la Dunciade, & aux prece. - 
dentes, nous avons cru qu ils ne ſe⸗ 

raient pas deplaces i ici. 


/ | 
* 
— 


ND 


| Ds quelgues 4 3 2 de La 3 
Edition des Me emoires Lindraires de 


2 


Auteur. e N 
| A 5 


* 


: Aca AR (N. @) de Readme TArras, 
Grammairien qui a le malheur dappercevoir 
beaucoup de fautes de ſtyle dans Racine & 
dans Deſpréaux. LA maniere dont il a pre- 
tendu corriger ces fautes , ne lui ſervira pas 
de recommandation aupres des gens de gotit. 
Cependant M. d'Acarq ſe vante d' etre le ſeul 
metaphyſicien qui puiſſe allumer d la flamme 
de la meditation le flambeau radieux de Pevi- 
dence ſupreme , ce vainqueur irreſi Meble de Padhe- 
leon de notre principe penſant. Ce ſont ſes pro- 
pres paroles. Voyez FOuvrage intitule Ba- 
lance Philoſophique , ou les deux Minerves. 


8 


a 


 BasTIng( ? ean-Frangois) nea Marſeille en 
1724, Auteur de pluſieurs Romans ignores, 
& dun Ouvrage non moins obſcur , intitule 


216 Cnorx DES 1 K 26 I 
le Spectateur Francais. Si ce dernier Obs 
ge (qu'un autre Auteur tiche de reſſuſciter 
aujourdhui) na point trouve de Lecteur 5 
ce ne fut pas la faute de M Baſtide. 1 le 
donna d- abord A 3 liv. par volume, dont 11 
rẽduiſit le prix à 30 ſols, enſuite * 1 25 & 
meme à 2 ſols par feuille que Yon. diſtri- 
buait aux portes cocheres. Les Suiſſes avaient 
ordre de les refufer. Degoiite de la Capitale 
par la chiite ſingulière qune Piece de Thea- 
tre * dont le Public ne putt pas. 2 ee 
vat la repreſentation „Auteur geſt retiré à 
Bruxelles, pour y ctablir la manufacture d'un 
Journal intitule Je Penſeur. M. Baſtide, com- 
me on le voit, n'a pas manque de Econdite, 
Ul ren eft, que plus ſurprenant qu aucug de 
ſes Ouvrages ne ſoit connu. 

BLIN ( Adrien Michel Hyacinthe Nepomu- 5 
cene) ne a Paris, louè dans. PAlmanach des 
Muſes comme Poëte, mais Verſificateur fans 
phyſionomie. On Tara dit mort par erreur, 
dans Edition precedente; mais nous appre - 
nons avec plaifir qu il ſurvit à ſes Ouvrages. | 


1 


L Jeune Homme , Comédie, Roman ou Dra- 
me , comme on, voudra. * 


/ 


ATRES: © 


| CHARPENTIER ( Louis ) ** x Brie-Comts: 
Robert. On aſſure qu'il a été un des coope- 
rateurs ſubalternes du Dictionnaire Encyclo- 
pedique. Cependant il weſt gueres connu , 
quoiqu'il ait public quelques Traites' de Mo- - 
rale, un Ecrit contre P Auteur de la Come- 
die des Philoſophes, & des Contes qu 1] ap- 
pelle Philoſophiques , olt il dit qu'un petit- 
Maitre roucoule d fa Mts 2 en 
ambrees, * 

CHAUMEIX ( Abraham: ) ne: 2 Offldans, n 
paſſe pour I Auteur des Prejuges legitimes con- 
tre PEncyelopedie; mais on neſt pas bien ſur 
qu'il ait m&me été capable de faife les mau- 
vais Ouvrages qu'on lui attribue. Il a fait 
quelque bruit, parce que M. de Voltaire, 
& quelques autres hommes celebres n' ont pas 
deédaignè de le nommer. . 

On dit qu'il geſt retire en Ruſſie. Il faut 
convenir que PEncyclopẽdie avait en lui un 
bien petit adverſaire; mais on lui connait 
auſſi beaucoup dadmirateurs qui ne valent 

pas mieux. 
1 


* 


hom DE LIsLE (N.) lorſque h première 
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Edition du Poëme de la Dunciade eut paru 
en 1764, cet Ecrivain publia, ſous le titre 
de la Bardinade, un long Ouvrage en vers 
fur le meme ſujet. Dans la Préface de cet 
Ouvrage, il aſſure qu avant de le compoſer, 
A ne connaiſſait pas la Dunciade de notre 
Auteur , dont il affecte de parler comme 
dune Satyre tres. condamnable. Il eſt. cepen · 
dant bien certain qu'il en avait empruntẽ 
beaucoup idées, & meme copié pluſigurs . 
vers. II eſt inconteſtable auf que ſa Bardi. 
rade eſt une Satyre. On n'aura pas 1a mal- 
adrefle ou la mauvaiſe foi de le lui repro · 
cher; mais lorſqu on oſe imiter pope & Boi- 
leau, il ne faut etre ni froid ni ennuyeux. 


EE EM 
. 4 5 e 
JoNvAL (N. Auteur d'un petit Journal 
mſipide qui paraiffait toutes les ſemaines ſous 
te titre de P Arant- Coureur. Cet Ouvrage inu- 
tile S tait appellè d abord la Feuille loafers. 


On dir qu 1 a des coast. | 
L* 


Lanpois (Paul) né A Paris. Le veritable 
& tres-obſcur inventeur de ees Tragedies 


1771 EIAIA #2 =, wt 1 
werbe, , oh Ton steſt ails Fr noter la 
pantomime du Theatre & ot Pon a cruſup- 
pleer à Vinteret par des decorations, & de 
pretendus tableaux refultans des attitudes va- 
rices de chaque perſonnage. La Sylvie de M. 
Landois, Drame en un acte en proſe, em- 
prunts du Roman des Illuſtres Fran gaiſes, a 
donne le premier exemple de ces minutieu- 
ſes innovations, qui ont été depuis fi ridi- 
culement imitèes, & vantees fi faſtueuſement 
par M. Diderot. On fait que ce dernier a 
pas neglige de mettre les papillotes d'un va- 
let au rang des convenances theatrales. qui 
devaient apparemment contribuer au ſucces . 
de ſon Pere de Famille. La Sylvie fut fifflee 
en 1741. Le vieux gout tenait encore au Par- 
terre. | : 
LEGIER { N. ) ne en weine Gd On 
a de cet Auteur deux Comedies, Fune inti- - 
tulée le Rendez-vous , reprèſentée aux Ita- 
liens, & dont le Public ne voulut pas; Tau- 
tre intitulee les Prozeges, dont les Gn 
diens n'ont point voulu. On a refaſe auſſi 4 
Opera ſes Mariages Samnites, imitation mal- 
heureuſe d'un Conte aſſez * de M. de 
Marmontel. 43 
Les Amuſemens Potti den, de M. Legier , 
Recueil de petits Vers, oi: Von voit qui 


8 
84 
BY 
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Sefforce de ſe trainer ſur les pas de Mi Do- 
rat, en le pillant avec audace, lui & Send | 
coup d'autres, n'ogt jamais amuſé petſonne, 
Cependant M. Legier avait cru intéreſſer bien 
des gens en diſant benngeup de mal de Au- 

teur de la Dunciade, qui na «Ln 1 | u eri. 
tence que par ſes 1 injures: N 

| e N as” 
8 
Manet ( Gabriel ) ne 4 ieee : 
On ne parviendrait point à le faire connai- 
tre par les titres d'un grand nombre de Bro - 
chures qu'il a donnees ſucceſſivement au pu- 
blic. Ses Pieces de Theatre , meme les plus 
mauvaiſes , ont au contraire, une ſorte de 
celebrite qui ne permet pas qu'elles ſoient 
abſolument ignorèes. M. Mailhol a fait re · 
preſenter au Theatre Francais la Tragedie de 
Paros, Roman fans imagination & ſans ſtyle. 
Cette Tragedie n'efluya qu'une de ces-chii- 
tes peu bruyantes, & pour ainſi dire, ano+ - 
nymes, qui ne laiſſent apres elles aucun ſou · 
Selb oo owl rs A I ag ee 
M. Mailhol a donnè, avec le mème ſuc- | 
ces à la farce Italienne, Ramir, le Prix de 
la beauté, les Femmes, & cette ennuyeuſe 
Comédie des Lacedemoniennes dans laquelle | 


Sean TD. ”_ 
Aeg jouait le role de 3 | 
| MATHON DE LA COUR 1 | 
| a: a travaille conjointement avec M. Saute= 
reau de Marſy, a-latedaQton de Almanach 
des Muſes, que de mauvais plaiſans appel- 
laient l' Almanach des Buſes, & à une Bro- 
chure, non pas hebdomadaire, mais menſ- 
truelle, intitulèe le Journal des Dames, quoi- 
que jamais on ne Vait vu fur aucune toilette. 
On louait periodiquement , dans ce Journal 
mort ne, la Muſe Limonadiere , & quelques 
autres Saphos de ce merite , auxquelles on 
avait la complaifance d'accoler ou Male 
Mieère, ou M. d Arnaud de Baculard, ou 
meme M. Blin , ce qui preſentait u une bigar- 
rure aſſez Reisende 5 
On dit que M. Mathon de la Cour tra- 
voaille actuellement a une hiſtoire de Lace- 
demone. On eſpère que du moins il y ſera 
laconique, & qu'il ne perdra pas de vue le 
conſeil judicieux que lui donnait, il y a pres 
de dix-ſept cens ans, le Poete Martial dans VE- 
pigramme e * ſon quatrieme livre, © 


85 Res 1 . 285 Methon s 


1 avons encore un autre M. Mathon 3 ; 
mais beaucoup plus obſcur. | 


224 eb DES Menne = 
 MorLieRE ( Charles-Jacqu -Louis-Avpufs 
te, Chevalier de la )-n& à Grenoble. " Quap | 
que le petit Conte ordurier connu ſous le nom 
Angola, ſoit une de ces productions qu'un 
homme ſenſe dé ſavoùrait bien plut 


2 au 
ne Fen ferait honneur; quoiqu'il ne ſoit ee 
imitation d'autres bagatelles du meme genre 

1 1 que la licence des mceurs avait miſes à la 

17 mode il y a quelques annèes, & Wen a 

4 quittèes pour les Contes moraux, ſans qu on 
en ſoit devenu plus honnéte; ; cependant, 
comme on crut trouver, dans Angola une 
ſorte d'eſprit, quelque uſage du monde, & 

que avant propos, ſur- tout, parit. dun ſty · 1 

te aſſez leger, on a diſpute cet 'Ouvragy: a 

M. le Chevalier de la Morliere, qui na ja- 

mais prouve depuis qu'il eut été capable de 

Fecnre. Au contraire, il a fait des Nomans 

d'un caractère abſolument oppoſe, & rien 
n'eſt plus triſte, plus ennuyeux, plus lourd. 
L' habitude que cet Ecrivain avait contractee 
de diſſerter ſur les Pièces nouvelles, au Par- 
terre & dans les Caffes, lui fit imaginer quiil 
pouvait s' eſſayer dans la carrière dramatique- 

II donna a la Camedie Italienne, le Gouver- 

neur qui n'eut aucun ſucces, & au Theatre 

Frangais, Ia Creole qui ne fut point achevée. 

Movnr (Charles de Fieux, Chevalier de) 
| Po. de 


TA 117 TERATRES:. 1 1 


de Academie de Dijon, fa patrie, Geſtun des 
plus riches modeèles du ſtyle plat & du genre 
niais. Depuis la Payſunne parvenue juſqu A. 7A. 
mante Anonyme, qui eſt ſon dernier Abs 4 ; 
ge, il a donné au Public, qui ne sen doute 


pas, environ quatre: vingt volumes de Ro- 


mans, oh la langue neft pas mieux traitéę 
que le ſens commun. On dit que tous ces 
Romans ſe debitent dans nos Colonies, , & . 
quiils font les delices des Ne r A travail ; 


lent a nos ManufaQures. kt 
Musk LIMONADIERE. Ceſt le titre e du Re⸗ 


cueil obſcur des Cuvres d'une Madame Bou - 
rette, Limonadiere, qui adreſſe des Odes en 


proſe à des Rois, & des Epitres en vers 2 


fa Blanchiſſeuſe. On ſe diſpenſerait de parler | 


de cette Muſe , 811 n'etait utile Capprendre 
a la Province , que par une Epidemie parti- 
culière à notre ſiècle, la fureur d'ecrire s' eſt 


emparèe, dans la Capitale , K 2 tous 


les Ctats. NY 

Maitre Adam, 5 Menuiſier 7 Ne evers, avait 
| prouve que dans les Profeſſions les plus 
communes, il peut ſe trouver des talens fa- 
voriſes par la nature. Son exemple eſt de- 
venu bien contagieux de nos jours. Des Hor- 


logers, des Magons, des Perruquiers ont eu 
la manie du bel eſprit; & Fon Seſt enſin 
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SINEF ( Antdine-Henti A Fontai - 


nebleau en 1735 mort en 1769, belies an 


FLY 


Urtetature', & d'un caractere ſingu 
tenait A la folie. II a donné A tous les Spec. 


kacles de Paris beaucoup de miſeres, Op- 


ra bouffons, de parades, &c. Il ne manquat 
pas de cette vivacite F eſprit naturel, qui Sex 
hate quelquefdis en ſaillies aſſez piquantes; 


was il etait abſolument denuè de jugement. 
On a de lui ſous le nom du Cerole , une petite 
Comédie dans. laquelle il ofa pilter avec 14 


plus extraordinaire confiance , deux Scenes 


entières Pune Piece titre de notre Auteur, 


ui avait paru douze ans avant ta ſienne. 
Ses Aventures ſeraient bien plus plaiſan- 
tes que tous ſes Ouvrages, „ ki elles Etaient 


Eorites avec PFeſprit de gaité qui animait, 


dahs le tems, ceux qui prenaietis yours 
tre en jeu tous ſes ridicnles. OTE. 
 PorTELANCE (N.) né à Paris, afſoci 

de PAuteur precedent pour une Parodie de 


ToOpera de Titon, intitulèe Totinet, & repre- 


ſentèe une ou deux fois a la Foire 5. Get. 


[terra any 
| aal, Peu FR tems après, M. Abbe dom 
na, à la Comédie Frangaiſe, 1 Tragédis 
d' Antipater, qu bon avait annonce comme 
un profiige.s' & * at een er ſif 
lee. don; : 


R f 15 E 
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5 Qutrant (N.) on r avait 1 a 
les premieres Editions de la Nunciade avec 
MM. Bienfait, Nicolet, Taconnet, Poinſinet, 
parce qu'il a. compoſe , comme les deux 
derniers de ces Meſſieurs, des bouffonneries 
& des parades pour les ſpeQacles des deux 
premiers. Mais par fa farce plaiſante de PE- 
colier devenu Maitre, juſtement applaudie 
ſur les Boulevarts, M. Quetapt a mis un in- 
tervalle immenſe entre lui & ſes rivaux. On 
profite de la ſeule occaſion que Ton aura 
peut- etre, de parler de cet Ecrivain, pour 
apprendre à la Province qu'il eſt / Auteur du 
Marechal Ferrant, du Serrurier, & que l'on 
 repreſente en effet de pareilles Pieces dang 
la Capitale, où meme elles ſont devenueg 
la principale reſſource un ** nos e 
les plus nee Ws. 
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' Rosors (X. a os y Ilena Ceſt 1 
P ij 


na#- chor DEs Nelke L 
pls obſcur des Ecrivains de ce — 5 
& le ſeul qui puiſſe rendre prob Ematiqu 

| cette maxime de Boileay ; 8 We 
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Us for trouve 6 tovjurs un a pls for qi admire, 15 

. : Ie 

| maxime qui juſqu'h \ preſene , „ ne 8 ſt point 

5 verifice à ſon egard. | | 

On a de M. de Roſois un Poland! * Ses, | 

ons lequel on ſouhaiterait qu il elit 1 un of 
moins neglige le ſens commun. 


.Vapt, (Nes lob 40 en n inks en 
1720 , mort en 1757. Il wa gueres écrit que 
dans le genre griveis, & dans le langage des 
Halles. C'eſt un burleſque fort au- deſſous de 
celui de Scarron; & Boileau aurait dit avec 
plus de juſtice encore de Vadé, que de ce 
dernier, qu'il ne pouvait entendre prononcer 
ſon nom, parce que ce nom lui penn le 
ſouvenir d'une ſottiſe. 
Quelques perſonnes ont trouve notre ju. 
gement ſur cet Ecrivain trop rigoureur Elles 
penſent que la Poche peut avoir ſes Teniers, 

comme la peinture; mais nous croyons qu 'el- 
| les ſe trompent , & rien ne prouve mieux le 
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ditions diſparait, en quelque ſorte, aux yeux 


' @Cun grand Peintre, homme, ql quill 

ſoit, eſt toujours un aſſez beau modele : mais 
quel mérite peut-il y avoir à copier reſprit, 
les meeurs & le jargon des Poiſſardes? II faut 


convenir, du moins, que ces peintures groſ- 


ſières ne devraient dire expoſees qu aux Hal- 


les memes, puiſqu' il ne ſe trouve que là des 
ſpectateurs capables de bien Juger de la ve- 
rite de Vimitation. 

Quoi qu'il en ſoit, Vads wẽtait pas ſans 


quelque talent W II avait plus de gaité 
que la plupart de ceux qui ont voulu faire 


apres lui des Opera bouffons. Peut-etre eſt · il 
neceſſaire qu il y ait de ces ſortes d Ecrivains 
pour amuſer une certaine claſſe de peuple. 


Vn petit nombre de Couplets heureux & 


quelques Parodies enjouèes, prouve que Va- 


de aurait pu meriter , quelquefois, de diver- 
tir les honnetes gens, 


7 92 
3 
> 
7 | 

5 


defaut des comparaiſons. La Tete un Pay- 
ſan Flamand peut @tre remplie dexpreſſion . 
& preſenter un excellent modele à un Artis 
te, dont le but eſt rempli quand i a par- 
Riem ent imitè la nature. L'inégalitè des con- 
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Onan que Pillatre ah 2 donné à An- 
gleterre un Poëme immortel, connu ſous le 


nom de la Dunciade. Le modeèle de ce Poets 


me rexiſtait chez aucune Nation. Un mélan- 


oe fingulier de peintures hardies; biſarres 
quelquefois, mais decelant toujours le grand 
Maitre; toutes les richteſſes de L invention dans 
un ſujet qui 'parait ſtérile; les ſineſſes de la 
raillerie accompagnees d'une gaité continue; 
le ſel piquant des bons mots; celuĩ de la nai- 
Veté, ſouvent meme les prineipes du goſit 
le plus delicat, forment à- peu - pres le carac- 
tere de ce Poëme original, dont nous n'a- 
vons aucune traduction digne d etre lue. 
la France oð la gaits Etait autrefois fi bien 
accueillie-,, ſemblait - naturellement-:devoir 
_ Sapproprier ce Poeme , où tout reſpire Pen- 
joiiment. Mais il Pads coftvenir -aufſi_quiil 
reègne dans cet Ouvrage un cextain goiit de 
_ terroir (fi Ton peut hazarder ce mot) qui 


4 


PREFACE. 


[intention de le traduirg,.. ns mig 3 7 " 
cherches;,. * u- 


. raifſent fouvent trop recht 
res trop chargees , les plaiſanteries ti 
res, les mEtaphores trop prodiguces 
par une licence A 
aujourdhui parmi nous plus ug e 


1a a y frappe juſques ſur les dee 4 


Fg yr 


re 


Sos ae js Joan 421 


Angina. h r 191 1 
On depot Sonvindes „51 . 
üble, au caractère de ce Poeme. * u 


pouvait plaire en France, & 2 la 


jugeẽ que Pope lui meme ſe fit . 5 


ear ſpon — — 111 Fon 


2 — Haque, ocal 
| Tidee generale eſt charmante. gr 


du Pome Erangais, le morycilleux , le * 


Fd 
E 


oglaiſe dont on- SY | 
nen N doit etre _— A. 


de T Auteur, qui parait d ailleurs —— pen 1 
trop occupè de la vengennce de {es querelle 
| —— Ge ſont-R., er raly - 
re angus — } b Fougrage 7 


fans derihier; les. idem du nd 922 7 : 
che de donner la Duneade ſous. la forme. qui 


pour les Lettres, — on 3 
ſe font encore ſentir eee O fait E 


combien la gloire des Nations eſt liées 


dun petit nombre de genies rares qui les ten; 


dent reſpectables par leurs travaux. Les noms, 


ajourdhui obſcurs, des Denys; devRalph., | 


achat ayer editing davis wil 


au ridicule qu ils meritaient „ la 1 * = 


reſpe les noms des Dryden, des Adiſ- 
ſon, des n ho IPs limb; cc le ge- 
nie fut yenge. IO by 


On ofe croire ow enge de ee nin | 
ee Paris d'une nëceſſitè plus indiſpen · 
ſable encore. „II ny a plus d autre moyen, 


» dit M. de Voltaire, de rendre les lettres 


» reſpectables, que de faire trembler ceun 
— 


» qui les outragent. Ceſt le der 
» que prit Pope avant de mourir. I rendit 


v ridicules à jamais, dans ſa Dunciade; tous 


ſoles, les ſuffrages du . encors parta- 5 
ges, ſe-reumrent, on ne 3 plus ſans 


1Ontre * als — Ter a na 


vogue Ware liches dennemis de Pope d. 
v» Swift & de 3 la raiſon prit hi 
L tot le deſſus Le Frai talent de es * 
1 une ame Loi: ere, Pour venger | 


» le genre humain. 4 not of Fe ptr 


On ne peut ſe di A aler; en effet que * 


barbars e am ſe reprodure. Ja 
mais le ſavoir ne fut plus rare, & la mala 
die de ecrire plus commune. II était tems; 
fans doute , de réprimer Torgüeil 0 "cette 

2 „ de 


| Aatric — ods la wry — aus 


cune revolution n avait encore alteree; Les | 


noms immortels des Boſſuet, des n des i 


Noileau, des la Fontaine; des ouſſeau, ceur 
des Monteſquieu, des Voltaire ,/des-Bu mM 
pararſl ent ne devoir plus etre expoſes: aut 
caprices inſolens de quelques plumes iemòé-· 


raires ou-venales. Lil eſt juſte & raiſonnsble 


que le Gouvernement tolère tous les Eerits 


. 


1 „ von lui my T1 9 dans es cem. 1 
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b . qui ne peuvent bleſſer ni ſon Economie, ni la 
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DE LCEDITION-DE 1764. * 
religion, ni les mœurs, il n'eſt pas indifferent 
Arhonneur des letires que le bon goũt 1 
ſans vengeur. Limpunité legale dont jouilſene - 
les detracteurs des Grands Hommes, ne 8 6 
tend $85 dcs A hes: mettre a . du r 
cule. 

Ce fat en l ata bangle, Fo ces 
perturbateurs des arts, que Boileau fut y6- 
eee utile A ſa Patrie. II conſola Ra- 
cine pret a ſe decourager. . De ſon tems, 


on ſe permettait encore d'crire que le rival 


dEuripide n'<tait qu un caprice de mode, gut 

lon verrait paſſer comme [uſage du cafe. Eh! 
qui decidait ainſi ſur le plus beau genie qu ait 
eu la France? Une imme du monde; (“). 
reſpeQee, - donnant le ton, & recommanda- 
ble en tout, ſi elle ſe ft abſtenue de juger ce 
qu'elle ne devait quadmirer. Dans le meme : 
tems, Madame. Deshoulieres dangereuſe. par 
le credit que ſes talens apparens qu reels: 


donnaient A ſes deciſions , tenait 2-peu-pres 


le meme langage. Elle faiſait en faveur de la 


Phedre de Pradon, de mauvais ſonnets, mais 
qui avaient alors d autant plus de vogue, que 
Fenvie eſt plus empreſflce à humilier un Grand 


— 


ye. Le bel hind Saint-Evremont, avait 
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Fable à Racine, ſous pre 
excluſive qu il avait vouce à Corneil os 


me fi Ton ne pouvait loner un homme . 


"Ws 11 K Ex 
ES, Affi 


lebre qu au prejudice de ſes 


ment, Pennemi de Racine Raney "Pax ci 


2 admirer Corneille. 
Boileau fut oblige de commencdy" par a 


| truire. Luſage courageux qu'il fit des traits | 


du ridicule, ſauva le goũt de la Nation in- 
certaine encore de ce qu'elle devait applay- 
dir, & flottant entre le genie & la n 
16. L Academie Wwe van 3 du 


de Elegie; Peifvule, poker du Tole des 
' penſions; Cotin, tant "adults: à YHotel de 


| Rambouillet; Pradon, ſoutenu par une caba· 


le puiſſante; une foule dEcriyains pareils, 
dont les noms ſont preſque oubliés, mais qui 
faiſaient alors le grand nombre , menacaient | 
la Literature à peine naiſſante Fine deftruc- 
tion qui ſemblait inévitable: Boileau ſe d 
voua pour Vinteret des arts, & fra la 1 
de la Nation. n 


WA 
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On ſcait qu il veſt eleve, de nos jours, „ un 


parti contre les meilleurs Ecrivains du fiede 
de Louis XIV, — on oſe n 
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& reſpect „contre Defpreaux en. ponledivh 5 
& ſur- tout contre le genre ſatyrique. Quel- 


ques· uns de ceux qui s appellent Gens de Ler- 
tres, & qui en ſont les plus dangereux enne·- 


3 


mis, qui proſerivent la ſatyre & qui font des li- 


belles, relevent avec une exagération mali- 
gne, ces diviſions indiſpe 


cereuſe amënitè rapprochant tous les eſprits, 


fit ceſſer pour jamais le pretendu ſcandale de 


ces querelles. On ne doute pas qu ils naient 
leurs raiſons pour penſer and ; & pour re- 


dire, avec une affectation de fentiment deve=- 


nue fort a la mode, ce que diſaient autrefois 
les Cotins & les Pradons leurs devanciers. 
Mais il faut leur repondre avec M. Helye- 
tus, que » le peu d' analogie des idées d'un 
» fot & d'un homme Cofpran rompt entr eux 
» toute ſociẽtè, & queen fait de mérite, c'eſt 


» le ſigne Canath&me que de ſe plaire trop. 
» 4 la ſociets des gens mediocres. « Il faut 


leur apprendre qu'il n'eſt pas de traits poſſi- 
ble entre le bon & le mauvais goũt; & à 
propos du grand Poëte qu'ils-tachent de ra- 
| baifſer , il faut leur rappeller cette anec- 
dote infamante pour eux, mais honorable 


afables par lefquel- ; 
les ſe ſoutient Ia Democratie littéraire, & 
qui ſont les reſſorts néceſſaires de Temula- 
tion. Ces Meſſieurs voudraient qu unè dou- 
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ſouvenir. | 
Louis xlv, * le privilsge qui 1 1 


pedie A Boileau. pour le debit de ſes Oy. 
ges, commanda que ron . fit mention du lin 


gulier plaifir (ce ſont les termes) quit avait 
Eprouve. en les lor. Que devinrent alors 


ces recueils di injures accumul&es contre un 


Grand Homme 2 Ces inimitiés qui ſemblaient 


ne devoir j jamais finir? Ces accuſations va. 


gues de noirceur, de mechancets „ ſi prodi- 
guces par des ames noires & méchantes? Ia - | 
vie de Boileau Citoyen ſervit N apologie à la 


conduite du Potte. Son defintereflement, LY 


probite, ſes i moeurs produiſirent enfin Veffet 
lent, mais sur, que produit. toujours Thon- 1 
netets ſur les ames juſtes, Il eut Thonneur 


cavoir pour amis les Condé, les la Roche 


foucault, les Vivonne, les Lamoignon, les 
e & Montauſier . finit ber 1 
Teſtimer. . 

Quelque reſerve. qu it lte Boileau dans 
ſes ſatyres, on ſe flatte d'avoir ports I: la cir- 
eonſpection plus loin encore que ll. On : 
ne trouvera point dans la Dunciade: F 


Tappell un chat un chat, & Rollet un ere. 


On n'y vera Finfortune de. perſonne. * 
milie 3 


milice „comme dans ces vers We: | 


4 


21 PEDITION: DE b. 44 


LS 5 n 
"ay 245 „ RE 1 


| Tandis on J e jag a rechne; 
1 en va chercher ſon 25 de cuiſine en, cuiſines 


Oh a taehe Cemprunter une matiöre Gk. 55 


ferente de celle de Boileau. Ses jugen mens 
toujours fondes ſur la raiſon la plus ſevere 


ne permettaient aucun appel aux Ecrivains 


qu il a ctitiques. On a cru que dans un Poë- 
me on pouvait ſe liyrer davantage aux ca- 
prices de limagination , , dont les &carts ſont 


toujours ſoupconnes d'une certaine exagera- 


tion; & pour adoucir Vamertume de la ſaty- 


re, on a eſſays d allier à ce genre auſtere la 


gaité de lArioſte; mais cette gaité ne tombe 


que ſur les travers de Veſprit , jamais ſur les 
moœurs. L Auteur a veills ſur lui-m&me ave 


ckautant plus Fattention, qu'il a été longtems 
expoſe a tout ce que la calomnie & la haine 


pouvaient imaginer de plus atroce, mais heu- 


reuſement de plus abſurde. II a cte pourſuivi 5 


juſques dans ſa retraite par des lettres anony - 
mes non moins odieuſes que ces libelles; & 


parmi les Ecrivains qu % a jouès dans la Dun- ; | 
ciade, il en eſt peu qui ne ſe ſoient rendus | 
coupables envers lui de quelques excès. On 


verra par ſon Poëme qu'il ne eſt point 
Nr et 6 9 
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| cule. | 
On demande en quoi la byte pens at 
fere du libelle. Il faut de Faudace pour affec- 
ter de les, confondre ; & ce ſerait outrager 
ceux au Tribunal de qui cette queſtion pour- 


Lune mepriſe fur un objet de cette nature. 6 
Le Gouvernement exige de tout Citoyen 
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| Sell 1 par e Eſailles. Un nes 30 ab, 
8 point dans le tems, a ſolliciter une ven» 

geance que les Loix 1 rayraient pu lui ref” 
ſer. Il aima mieux ne la devoir qua Wind 
me en repouſſant d infmes injures, & de 


viles ene 2 ſeules armes du nch 


rait ᷑tre portée, que de les ſuppoſer capabl 


45 mœurs & de la probite. 11 doit par 


conlequent proteger quiconque eſt attaque 
ſous Fun où autre de ces rapports. Les Loix 
ſeuley ont le droit de diffamer; & quelle 
circonſpection n apportent- elles pas lorſquil 
s'agit d infliger cette peine! Mais il eſt tres 
indifferent à Adminiſtration que tel ou tel 
Citoyen faſſe bien gu mal des vers, & qui 
ait plus ou moins de ce qu'on appelle talens 


agreables. Le bel eſprit eſt un luxe, de m- 
me que les Arts Cagrement. Il eſt libre à 
chacun afficher ce luxe; mais aux condi- 


tions d'etre puni par le ridicule U. rorguell | 


de Taffiche ſi en effet elle eſt temeraure, © 


#; 


Ee. bene i gun r p Petible un 
homme tel que N. de Voltaire, par greed | 


| par un mauvais Poete; Y 
de ne pas ſe moquer de ſes méchans vers. 
Ceſt un mouvement involontaire pareil > 
celui qui- faifait friſſonner Rameau, quand il 
entendait de la mauvaiſe muſique. Ce ſenti- 
ment ne ſuppoſe mme aucune malignite, | 
_ Sil arrivait pourtant qu'un Auteur dun 
yoitt trop difficile ſe trompat dans ſes juge- 
mens ſatyriques „le public le rendrait garant 
de ſes mepriſes, & plus elles ſeraient groſ- 
ſieres, plus il ſerait hnmilis, Cette reflexion 


devrait calmer peut. etre, „ le reſſentiment de 


ceux qui ſe eroient injuſtement critiques. 
Tout le riſque. en eſt pour le Juge. II eſt 
vrai que sil eſt mortifiant avoir compro- 
mis ſon goùt par des critiques. hazardees , il 
eſt auſfi tres-flatteur ? avoir eu le premier un 


ſentiment à ſoi, qui ait entrainè celui du pu- 


blic, & qui ſe trouve confirms pou la Th 
terite, 

Ceſt offciſiment a 2 * cette Aner- 
tive de gloire & dChumiliation dans laquelle 
tout Auteur ſatyrique eſt fi naturellement 
place, qu'il paraitrait convenable d'interdire 
toute eſpece de ſatyre anonyme, & d' exi- 
Ber 9 la liberts qu'il ſe donne, VAuteur | 


Qy 


' bruit. Mais malheur A tout Ecrivain, & 1 
tout homme en place qui n "exciteraient. au- 
cune envie ! Les gens ſenſes croiront que'cet 
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Ariete: 


_ iet ' onions le courage de ſe TE ths 
Ce ſerait la ſeule barrière raiſonnable \ que le 

3 Gouvernement pourrait oppoſer au droit que 
tout homme a d ècrire ſur. des objets auſſi in- 


differens en eux-memes que les arts ce or 1 


ment. En effet, les honnètes gens onna, 
tront toujours quelque verite dans cette . 
- xime de M. Greſlet : eee ON ENS 


* 


v⸗ kert clandeflin n eſt | pas Tun bone eee | 


© Quiconque du moins : AK pour atta- 4 


| quer, 8 'expoſe avec Juſtice a etre Day 


comme un lache. „ 
 Malgre des limites ſi claires, , < preciſes, on 
ne manquera pas de crier encore à la,me&- 


. chancetè contre T Auteur de la Dunciade; 1 & 
ce ſeront ceux memes qui P auront dechirs 


avec le plus de fureur, qui feront le plus de 


Auteur a fait en faveur du goſit, un uſage 


courageux des talens que lui a donne 14 n. 


ture, E ils lui en ſauront gre. His 


8 5 "gy Tx * 5 
DE UA UT E ” n ws : 


* MONSIEUR' 


. * 
8 0 AN . : 


Your me Joie , Monſieur le Comte; a 
fi Jai quelque part a une nouvelle édition de 
la Dunciade qui vient de paraitre, & dont 0 
vous avezla bontè de m' envoyer un exemplai- 


re. Je commence par vous en remercier. Cet- 


te Edition meérite d etre preferge acelles que Pon 
a faites en differentes Provinces, & dans leſ- 


quelles on Feſt borne A contrefaire ſervilement 


Tedition de Paris. Mais j ai Thonneur de vous 
aſſurer que ſans vous jignorerais abſolument 


ſon exiſtence. 

En ſuppoſant que je fiſſe reimprimer ce 
Poeme, vous voulez bien m'honorer de vos 
conſeils, Vous ſeriez bien aiſe, dites- vous > 


5 


penitence finale. Vous deſireriez de ne plus voir 
les noms des Diderot, des Duclos, des Mar- 
montel, g confondus avec une foule de noms 


© 11 
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qu Vegard de certaines gens, je ne perſevẽ- ; 
raſſe point dans ce que vous appellez mon im- 
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246 LET TRE DE 1 'AUTEUR 
vulgaires que vous m*abandonnez ſans i regret; 


Je conviens d'abord avet vous (& voici ma 


: profeſſion de foi en littérature, que la plupart 
de ces Meſſieurs ont veritablement beauconp 


d'eſprit, & que M. Diderot, entrautres , 


merite une conſideration diſtinguèe par Veten-. 


due de ſes connaiſſances. Malgre Venflure de 
ſon ſtyle, & Vobſcurite dans laquelle il lurplait 
ſouvent de s envelopper, on ne peut nier que 
Limagination la plus brillante ne perce quelque- 5 
fois par éclairs dans ſes ouvrages; mais cette 


imagination, belle par momens, eſt preſque 


toujours dereglee ou confuſe. Je n'en ſuis pas 
moins perſuade, que s'il eit voulu ſe renfer= 
mer dans ſon perſonnage de ſavant, jamais on 
n aurait tente de lui diſputer fa reputation, La 
ſeule ambition qu'il a eue de paſſer a la fois 


pour un Philoſophe profond, & pour un bel 


Eſprit agreable, me parat la ſource de ſes dil 
graces. Je nai parle, dans la Dunciade, que 
du bel eſprit; & il faut avoir le courage 
d'avouer que le Pere de Famille & le Fils na- 


turel, annonces avec tant de faſte , & quiont 


produit de ſi mechantes copies, ne ſont que 
des Ouvrages tres-mEdiocres dans un genre 
infiniment plus facile que celui de 1a bonne 
Comedie, contre lequel il ſemble que la * 
loſophie moderne ait conſpire, * 


duiront d' autres „ 


—— 2 
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A regard de M. Marmontel, ſes Contes 
moraux, qui pourtant ne ſont que des Contes, 
& des Contes en proſe, lui font à la veéritée 
plus d honneur dans le monde „ que toutes les 
Tragedies par leſquelles il a debuts avec une 
6 rare perlcveranee.s & que h longue & inu- 
tile poëtique qu'il na donnee fans doute qu en 
faveur de ſes poèſies. Si fa proſe eſt en general 
afſez correcte, j applaudis de bon cœur à ce 


merite. Mes principales plaiſanteries ne portent 


que ſur ſes vers, qui malheureuſement ont 
produit ceux de Mule Miere leſquels en pro- 
en ameneront de plus 
barbares, juſqu?a ce que notre langue retombe 
enfin dans le cahos dont men wo; Racine 


avait ſeu la tirer. 


Jened nern pas non plus que fm. ne 
trouve beaucoup d eſprit dans les Conſiderations 
fur les meurs de M. Duclos. Il ſe peut meme 
quiil y en ait davantage que dans la Bruyere;z 
& cela me rappellerait encore Racine, qui di- 
fait en parlant de M. Toureil, dont cependant 
il eſtimait les connaiſſances: » Le bourreau 
» fera tant qu il donnera de 2 a Démoſ- 


„ thine!» N 


Je penſe donc \ peu pres comme . 
Tegard de tous ces Meſſieurs. Mais me direz— 


vous, ce ſont pourtant ces gens ceſprit que 
Quy 


- 
4 - 
3 
* 
2 
1 4 
* 
. 
i -Y 
: * 
1 ” 
. Y 
| 4 4 
# . 
* 
. + % Bm 
. 
i 4 q 
« j 
7 n G 
LW: 
Þ# 
— . 
1, 
} L 
4 . 
f 1 
4 * 
o 4 
. 
q 3 
= 4 
CL ö 
£ 3 
4 4 
. 
'23 | 
t A 
$ 
1 4 
4 1 
+ 
! 
2 
*z : 
1 . 
4 : 
iy | 
» 2 
" Y 
47 
U 8 
4 N ; 
4 l y 
5 N 
PF < 
F 4 
* 
4 
Ki q 
it ' 
', KY 
14 
i i 
4 b 
* 19 
«a 4 


=>. 
ESI - 


248 LETTRE DEL AUTEUR 
vous traitez impitoyablement de Sots dans vo- 
tre Dunciade. Jen conviens avec vous, Mon- 


ſieur le Comte; mais expliquons-nows 5 LY 
vous plait. | 


Vous ſavez auſſi-bien que moi ; fans doute , ; 
que le nom de Sot en potſie, n'a pas tout à 
fait la meme ſignification qu'il aurait dans la 
ſociete. La podſie ſatyrique dans laquelle il 
doit entrer toujours un peu dexageration, & 
qui Evife les circonlocutions & les periphraſess 
emploie le mot de Sot qui a Pavantage d ëtre 
tres-court , pour déſigneſs facon un hom- 
me de en d'eſprit qui a le malheur 
de faire habituellement des ſottiſes; & aux 
yeux du goũt, tout Ouvrage mediocre en eſt 
une. C'eſt ainſi du moins que mes devanciers, 


Horace, Perſe , Juvénal, Regnier, Boileau, 


Moliere & Pope en ont uſe chacun dans leur 
langue; & il faut bien ſe garder de croire 


que par le mot de Sot, ils entendiſſent à la 


rigueur, un homme denue de tout eſprit & 
de toutes connaiſſances. En ce cas. là, ils n au- 
raient pu meme Pappliquer à aucun Auteur, 
car le plus inepte a toujours recu quelque 
Education, a fait quelques Etudes, combine 
quelques idèes, & cen eſt afſez pour netre 
pas un Sot à la lettre. Mais Monſieur , ſa- 
vez-yous bien que le mauyais goiit & le faux 


v les vers de Chapelain, 1 ſoutiendrai tous 
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bel eſprit, ſur-tout quand ils ſont joints à des 
pretentions , indiſpoſaient plus vivement un 
homme tel que Boileau, que de ſimples pla- 
titudes ? Permettez a ce propos, que je vous | 


rappelle une anecdote de Pautre fiecle. - 


"NO qui a fi bien dit: * eee RL 
Un ſot favant eſt ſot plus qu un bet ignorant, Tt 


Et qui « eut volontiers repets avec le grand 
Rouen"; : - 


Que Dieu —_ mon quie _ 
D'un homme d'eſprit qui mennuie, 
J aimerais cent fois mieux un ſot. 


Molidie Pütz nt repreſentait un jour à Boi- 
leau que Chapelain était en grande conſidèra- 
tion dans le monde, que pluſieurs gens de 
lettres le conſultaient, qu'il Etait particulière- 
ment aimè de M. Colbert, & qu' enfin les 


railleries outrẽes de Boileau pourraient lui ſuſ- 


citer quelques affaires res de ce Miniſtre, , 


& peut-&tre du Roi meme. Ces reflexions un 
peu trop ſcrieuſes ayant mis le Satyrique de 


mauvaiſe humeur :» Oh ! le Roi & M. de Col- 


» bert feront ce quiil leur plaira , repondital 
» bruſquement , mais à moins que le Roi ne 
» m'orlonne exprefſement de trouver bons 
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„ jours qu un homme, apres avoir fit la 
» Pucelle , mérite d'&re pendu. » Moliere ſe 


mit à rirede cette ſaillie, & la onlacea- Jer 
puis dans fon Miſantrope. 

Voila , Monſieur le Comte, Tied 
ef du bon gotit rèvolté. f ne peſe & 


ne peut plus peſer ſes termes. Que les Ler- 
teurs en rabattent de ſang froid tout ce qu ils 


voudront, à la bonne heure. Mais le Poete 
domine par ſon enthouſialme „ ne Sarrite 


pas à ces convenances minutieuſes du diſcous 
ordinaire. Il nomme les choſes par leur nom, 
& pour lui une mauvaiſe poëtique neſt quu- 


ne ſottiſe. L'Auteur peut avoir tout Veſprit 
du monde & n ëtre qu'un ſot. Il y aurait de 


la pure chicane a nous conteſter ſes expreſ- 
' ons. Eh ! Monſieur, ne vous eſt il jamais 
arrivè à vous-meme detre detoutne dela 


lecture dphigenie ; , par exemple > pour en- 


tendre des vers ꝙ Ariſtomène, qu'un partiſan 


mal-adroit de M. Marmontel aurait entrepris 


de vous faire admirer ?. Dans votre premier 
mouvement, qui eſt toujours celui du ſenti- 


ment & du goiit , mauriez- vous pas de bon 
cœur alors envoye. le Poete & ſon imperti- 
nent admirateur à tous les diables? _. 

Eh bien, Monſieur, 'eſt-là notre hiftoire, 
du ſi vous le youlez , notre peche à tous 
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tant que nous ſommes d Eerivains ſatyriques 
Nous paſſons volontiers quelques ſottiſes à 
tout homme de merite qui n'a pas Phabitude 
d'en faire, & qui s'eſt diſtingue par de bons 
Ouvrages. Mais ſi nous ſommes indulgens pour 
le genie, nous ſommes impitoyables pour 
les gens orgueilleux & mediocres. Qui les 
oblige de prendre Taffiche de bel eſprit? 
Nous leur tranſportons dans nos vers, par 
une hardieſſe de poẽſie très- uſit᷑e, Vepithete 
die A leurs Ecrits, & ce neſt qu'une figure 
de Rhetorique. Apres tout, Monſieur le Com- 
te, vous qui tes Pamenite meme , que diriez 
vous d'un boiteux qui aurait la fureur de dan · 
ſer & de s'égaler à Veſtris? 
D'ailleurs (& ceci eſt une reflexion très- im- 
portante) ce ne ſont pas les imbecilles qui 
ſont à craindre dans la littérature. Lhomme 
le plus dangereux eſt au contraire un Ecri- 
vain de beaucoup d' eſprit, mais ſans gotit , 
qui ſe croit du genie, qui a eu Part d'en im- 
poſer à la multitude, &. qui tant que le 
preſtige dure, decourage par ſes ſucces I'E- 
mulation des bons eſprits qui n'ont ni cabale, 
ni manège. Lamotte Etait preciſement Thom- 
me que je viens de peindre : auſſi n aurais- 
je pas manque de le mettre dans la Duncia- 
de, fi j'euſſe yecu de ſon tems, ou j aurais 
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fait une Dunciade tres-inutile. Après cela; . 
je ne ſais trop de quoi nos beaux . pour . | 
raient avoir a ſe plaindre. 0 | 
Un nom ne doit donc pas etre exempt * 
ridicule, uniquement parce qu il eſt fameux; 
 & ce qui vous prouvera „Monſieur, com- 
bien toutes les opinions different , eſt que 
Ton m'a fait un reproche directement oppoſs 
au votre , en maccuſant d avoir employs 
dans mon Poëme quelques noms trop ob- 
curs. Cependant on trouverait au hazard, 
plus de noms de cette eſpèce dans les Satyres 
de Boileau que dans toute la Dunciade, te 


wen yeux pour temoins . ces vers: 5 


On ne lit 1 plus Rampale & Ast 8 
Que Magnon, Duſouhait, Corbin 8 la e 0 


je ne parle ni de Motin, ni de Abbe de 
pure, ni de Pinchene, qui vraiſemblablement 
ne faiſaient pas une grande ſenſation dans leur 
tems, puiſqu ils ſant aujourd'hui ſi complet- 
tement oublies. Mais fi Fon n'a pas repro- 
che à Boileau d'avoir employs de pareils 
noms, je de vais m'attendre, au moins à la 
meme faveur, moi dont POuyrage eſt de 
plus longue haleine que ſes Satyres „& qui 
metant propoſe de Fee un a cone ne 
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> eres me. e de donner * | 
foldats à mes Gengraux. 

Vous avez entendu faire, 5 Monkeur; un a au- 
tre reproche a la Dunciade , auquel je ne 
me ſerais jamais attendu. Quelques perſonnes 
ont dit que ce Poëme etait trop litteraire, „ 
& par conſequent ne pouvait gueres intereſler 
que des Gens de Lettres. A cela je nai rien 
A répondre, ſinon que le ſujet le voulait 
ainſi. Je ne doute pas qu' en Angleterre Pope 
wait efluys la meme- critique. Il y a dans fa 
Dunciade, un bien plus grand nombre d acteurs 
que dans la mienne. On y trouve juſqu a des 
Libraires; & 1 objection de mes Cenſeurs | 
ne me parait pas mieux fondee que fi Von 
reprochait a la Rome ſauvee de M. de Vol 
taire , que le ſujet en eſt trop _ etranger:a 
nos mœurs, & ne peut intereſſer que des 

| Romains. Je demande aux auteurs de cette 
objection, 6 la Dunciade pouvait ètre autre 
choſe qu'un Poëme litteraire. 

Cependant, depuis que j'ai lu dank Bot- 
leau mon maitre , qu'un fut quelquefois ou- 
vre un avis important, je ne dedaigne aucu- 
ne critique; & Ton ſera peut · Etre fort eton- - 
ne de yoir un jour dans la Dunciade un 
bien plus grand nombre de morceaux de 
Pocke, qui ne tenant en rien a la Littèratu- 


— 
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„ 7 jetteraient en effet beaucqpp FOR: de 
3 de voir cette meme Dunciade aug- 


mente de nouveaux traits imagination „ de 
nouvelles peintures, (car vous ſavea com- 
bien je penſe que ſans les peintures point de 


ſalut en poeſie:) & voila pourquoi j ai tachs 


que chacun de mes Chants piit fournir au 
beſoin, A un Graveur qui ſerait ne plaiſant, 


le ſujet de trois ou quatre eſtampes, pour 


leſquelles fevoquerass volontiers Fombre de 
Callot mon compatriote. Oui, Monſieur le 
Comte, ſi Dieu me prete vie, je vous pre- 
dis que vous relirez un jour la Dunciade bien 


revue, bien corrigèe, bien augment6e , & 
de venue peut-Ctre un Poeme epique tout 


comme un autre; car enfin il me parait que 


tous mes heros pris enſemble valent bien 


au moins, & le Lutrin chants par Boileau, 
& F Hypogriffe de FArioſte, & les Gray 
les dHomere. 


Vous ne ſauriez croire combien le retour | 


du printems fait fermenter , depuis quelques 


jours, toutes ces idees Pole ma tete. Vous 


vous en appercevrez bien à cette longue re- 
ponſe „& peut- etre vous repentirez - vous de 
m'avoir donné lieu de vous la faire. Mais 


je me flatte du moins que la franchiſe de 


mes aveux vous prouvera toute mon im- 
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partialite fur fe compte de nos. beaux efprits 
Au reſte , Monſieur 5 poſterite nous ju- 
gera tous, & c'eſt ce qui deyrait ce me 


ſemble, adoucir la haine de ceux qui peu- 


vent croire que je les ai mal} juges. 

Je nat pas la ridicule pretention de faire 
trouver la Dunciade plaiſante A ceux qui ont 
de tres-bonnes raiſons pour n en pas rire. 


Mais il y a dans le Public une certaine por- 


tion de connaiſſeurs qui ne font deyoues A 
aucun parti, & qui ſe laifſent aller tout na- 


turellement a Vimpreſſion qu'ils Eprouvent. 


Ce ſont eux que nous avons vu rire a la Co- 


medie des Philoſophes, au milieu des cris 


de fureur qu' ils entendaient Jetter autour d'eux 
par quelques fanatiques, qui faiſaient ſemblant 
de croire que Von avait eu le projet d outra- 
ger la ſaine Philoſophie: projet qui efit cte 
digne des Petites Maiſons , & dont ils ſuppo- 
ſaient apparemment que la Ville & la Cour 
avaient &tE complices. Vous m'avez appris , 
Monſieur , que dans le monde, beaucoup de 
perſonnes de ce caraQtere indulgent vous 
avaient ayoue que la Dunciade les avait 
amuſès. Les plus honnetes paraiſſaient meme 
me ſavoir gre de mes menagemens pour les 
meeurs de ceux qui m'ont le plus indècem- 


ment attaque dans leurs libelles. C'eſt de ce 
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256 LETTRE DE VAUTIUS, e: 
ames juſtes & eclairees que Fambitionne, hs 
ſuffrages, & joſais m' en flatter apres avoir 

bobtenu le votre. Sur le nombre & la qualité 

des Lecteurs qui me conviennent , je ſuis en- 
ticrement de avis d'Horace „ qui ſe conſo- 
lait avec Pollion des injures de Criſpinus, 

Vous connaiſſez, Monſieur le Comte , mon 

attachement & mon reſpect. . 


D'Argenteuil ce 23 Mars 1767. 


LETTRE 
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DE . AUTEUR_ 
AU ROI DE POLOGNE, 


Duc DE LORRAINE ET DE BAR. 


E lui envoyant un n Exemplaire de ſon Poime. 


SIRE, 


Cx gecle, éternellement recommandable 
par les Ouvrages de pluſieurs Grands Hom- 


mes, & ſur-tout par ceux de Votre Majeſte, 

ſemblait manquer encore d'un un genre de Poëme 
dont le modèle appartenait A T Angleterre. Lil- 
luſtre Pope „ qui efit été votre admirateur , 
crut ajouter quelque choſe A la gloire de ſon 
pays, en livrant au ridicule une foule dEcri- 
vains ſans genie , qui ſont les plus dangereux 
ennemis des véritables Gens de Lettres. Un 
ſiecle que les Ecrits de V. M. ont rendu mé- 
morable a jamais, devait etre Vepoque d'un 
pareil ouyrage. Le poëme de Pope reprima 
en Angleterre ignorance & la barbarie, com. 
me vos im mortelles productions ont repri - 

Tome I, | R 
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ne Parmi nous, ': Jes: coupables: efforts d'une 
Philoſophie vaine & dangereuſe. A Texemple 
de cet Anglais celebre j al eu le courage, Sire, 
Gen ployer les armes du ridicule | pour 'Ja de- 

fenſe des Arts. que Votre Majeſte a daigne 
_ cultiver. Mais Pope fut quelquefois dur & 
amer-;. j ai tache d'etre moins ſerieux ; & fi 
ce badinage était digne de vous amuſer quel- 
ques momens, j aurais ſur l Auteur Anglais un 


avantage qui determinerait en ma faveur la 
preference de tous les gens de goiit. Fai pen- Ml © 
ſe, Sire, que le tems était venu humilier ' 
les ennemis de la gloire & du genie. Boileau £ 
qui a tant contribus A la reputation, du ſiecle 2 
de Louis XIV aurait ets animé dun zcele * P 
ardent encore pour la defenſe des Arts „ il v 
efit eu Phonneur detre votre contempoxain; 
il efitcru devoir les venger q autant plus que 
Votre Majeſté les a rendus plus reſpedables Pp 
Ceſt a ce titre, Sire, que Joſe. preſenter d 4 1 

un grand Roi Thommage de la Han ee k 


pit 


A 2 * * Pains SES 2 
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A Men LE L DUC DE- CES 
MONSEIGNEUR, * 


Jai Wbougef ae bbs envoyer un des pre- 
miers exemplaires de la Dunciade. II eſt di. 
gne de vous de proteger un ouvrage entre- 


pris pour Phonneur des Lettres, & peut · Etre 4 
pour le bien public. Il ſerait en effet très- 
| ayantageux que beaucoup de gens. qui n'ont 


que la manie d'ectire, & nulle eſpèce de ta- 


lent , n'ayant plus de gloire chimerique A eſ- 


perer dans la Littèrature, cherchaſſent à ſe 


rendre utiles A la Societe, en embraſſant quel- 
ques profeſſions plus convenables. Vous en- 


tendrez bientdt , Monſeigneur, le cri des 
Oies s' ẽle ver de tous cotes contre cette pro- 


dudion , qui pourtant n eſt qu'un badina- 
ge; mais toutes les fois que les Oies crient , 
il ne faut pas croire * Ton — le Ca- | 
pitole. 


le ſuis, &c. dec. 
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M. DE VOLTAIRE. 


AM.P., a Poccafion de la Dunrciade „ avec 


les reponſes de ce ARS: 


: Fs 
1 # . 
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LETTRE DE M. DA YOLTAIRE.” 15 


F E n'avais pas envie 15 rire, 1 „ 


quand vous m' envoyàtes votre petite dro 
lerie. Petais fort malade. Mon Aumöônier qui 


eſt , ne vous deplaiſe, un Jeſuite , ne me quit · 
tait point. Il me faiſait demander pardon a 


Dieu d'avoir manque de charitè envers Fre- 
ron, & le F“ de P*** * d'avoir - raille 
FAbbe Trublet qui eſt Archidiacre. Il ne vou- 


lait pas permettre que je luſſe votre | Duncia-' 


de. Il diſait que je retournerais infailliblement 
A mes premiers pëchés, ſi je liſais des Ou- 
vrages ſatyriques. Je fus donc oblige de vous 
lire a la dérobèe. J'ai le bonheur de ne con- 


naitre aucun des maſques dont vous parlez 


dans votre Poëme. Jai ſeulement ets afflige 
de voir votre acharnement contre M. Dide- 


AL A_DUNCIADE. 162 
rot, qu'on dit etre auſſi rempli de merite & 
de probite que de ſcience , qui ne vous a 
jamais offenſe , & que vous n'avez jamais vu. Je 
yous parle bien librement; mais je ſuis ſi vieux 
| quil faut me pardonner de dire tout ce que 
je penſe. Je mai plus que ce plaiſir-A, It eſt 
ttiſte de voir les Gens de Lettres ſe traiter 
les uns les autres, comme. . . Ce mon- 
de- ci neſt qu un orage continuel; ſauve qui 
peut. Quand j etais jeune, je croyais que les 
Lettres rendaient les gens heureux; je ſuis 
bien detrompe. Il faut abſolument que nous 
demandions tous deux pardon à Dieu, & 
que nous faſſions penitence. Je conſens meme 
aller en Ae: za enden, que E reron 
ſera . - | 
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= REPONSE. 


Te vey regu que — Mendon: x 1 
Lettre que vous m'avez fait Fhonneur de - 


meecrire a Foccaſion de la PDunciade. Cette 
petite dröôlerie, comme vous la nommei za 
penſe produire des effets tres- ſerieux. Tous 


ees maſques que vous humiliez ſi fort en ne 


daignant plus les connaitre , ont encore le triſte 


pouvoir de nuire, & je vous felicite tres. 
fincerement du parti que vous prenez de les 


oublier; mais dans la cramte de leur donner 


trop de joie , n enn 


ſecret. 


Je vous avouerai cependant ; Monſieur 4 


que votre Aum®nier' Jeſuite me parait d'une 

morale un peu rigide, Sil vous defend , com- 
me vous me le mandez, toute eſpèce de lecture 
ſatyrique. Croyer mai, defaites-yous de ce 
bon Pere qui finirait j par vous obliger au fa- 


crifice dune partie de vos Ouvrages „& par 


vous faire ſupprimer tout ce qui a pu de- 
plaire aux Maupertuis, aux Desfontaines , 
aux Freron , aux Trublet , aux Guyon , aux 
Gauchat, aux Chaumeix, & à tous les au- 


teurs du Journal Chrétien. Oh lle public 


& 


a 


3 


A LA DUN HAD E 20% 
qui- aime A rire, y perdrait trop, Monifieurz: 
& ne le eur pp Js a votre Ku- 
mönier r: 1 + * 

| Nallez pas Tallleurs vous faire actuelle⸗ 5 
ment un ſerupule de Fobſeurité de quelques 


uns de ces maſques, que vous navez pas 


toujours dedaigne de connaitre. Songet que 


les Cibber, les Philips, les Giddon, fi bien 


railles par Pope, dans fa Dunciade que vous 
aimez, navaient guères plus de celebrite que 


ces gens-Id. Pelletier, Neufgermain, Titre 


ville, & cet autre la 'Morliere , déjà ſiffls“ 


par Boileau, n &taient pas plus connus, & 


cependant cet illuſtre Satyrique ne e 
pas de les rendre ridieules. = 
Lobſcurité ſerait d'un trop grand pri: a 
elle avait le privilege. de garantir, mème hos | 
ſifflet, des gens qui prepatent quelquefois la 
cigue. Mais Boileau fut quelquefois un peu 
dur, & Pope ne fut pas toujours exempt 
Gamertume , au lieu que je me ſuis conten- 
ts de donner des alles à Frèron, te qui n'eſt 
pas, à beaucoup pres, abuſer de la vengean- 
ce. Vous verrez cependant, NMonſieur, que 
ni lui, ni les ſiens, ni bien autres, ne me 
pardomnerone cette plaifanterie. 
A Vegard de M. Diderot, il eſt tres-vrar 
que je ne Tai jamais vu, mais je Vai lu par 
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malheur pour Fun de nous deux & Aale $ 
il eſt un de ceux dont j ai eu le plus vive- 
ment à me plaindre. Pen ai bien du regret, 
puiſque vous paraiſſez Taimer. Par la meme 
raiſon je ſuis plus faché encore quiil ait 
fait Varticle E neyclopedie , le Fils naturel, le 
Pere de famille, & ſur· tout qu on 208 alive. 
les Bijoux indiſcrets. 

Au reſte, Monſieur, je ne 4 pas "ont 
| content de edition furtive & précipitée de 
mon Poëme. Il m'eſt venu de nouvelles idé es 


qui me ſemblent tres-heureuſes , & qui don 


neront encore plus de vie à cet Ouvragę. Je. 
ſuis enticrement de avis de M. de Caylus, 
qui n'eftimait un Poeme qua proportion d des 
ſujets qu il pouvait fournir ſoit au pinceat » , 
ſoit au burin : auſſi le Vert - vert ne ma- tab 


jamais paru qu'un tres. joli Conte, & rien de 


plus. II y aurait, je crois, une place à pren- 
dre entre ce meme Vert - vert & le Lutrin. 
| Mais ce ſerait a vous, Monſieur . qui aver 

pris la votre entre le Taſſe & PArioſte, de 


me ſervir de guide dans cette carrière -diff — 
cile. Il faudrait que je fiſſe un nouveau pe- 


lexinage ſur les bords de votre Lac, & je 


crains bien d' etre encore longtems reduit à 
dire comme Ovide,  Virgittum'| vidi cane F 
tam, &c. 1:15 of 4 * 
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. DE E VOLTAIRE. 


Vorne Lettre, Messe; eſt ples he 
 goſit & de raiſon : vous — vo- | 2 
tre fiecle , & vous le peignez tres-bien. Les 
ſentimens que vous youlez bien me tEmoi- 
gner, me flattent d autant plus, qu ils par- 
tent Gun eſprit tres-Eclaire, Vous meritiez 
detre Vami de tous les Philoſophes „ au lieu 
cécrire contre les Philoſophes. Je vous ré- 5 
pete encore que j aurais voulu ſur- tout que 
vous euſliez Epargne M. Diderot. Il: a été 
 perſccute & malheureux. Ceſt une raiſon qui 
devait le rendre wn a tous les Gens de 
Drees K „ LOOM 5. 
M. de Marmontel geſt ws dans le ab 
me cas. C'eſt ' contre les delateurs & les hy- 
poerites qu il faut S lever, & non pas con- 
tre les opprimes. Je pardonne a Guillaume 
Vade & à Jerôme Carré de s etre un peu 
-Moques des ennemis de la raiſon & * Let: 


v 
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tres. Je trouve meme fort bon que. „ 
1 eee ee 
Aare nos freres. Il me parait affreux que 
des gens de la meme communion Sachar- 
nent les uns contre les autres. Le ſort des 
Gens de Lettres eſt bien cruel. Ils ſe battent 
enſemble avec les fers dont ils ſont chargés - 
Ce ſont des damnes qui ſe donnent des coups 
de griffes. Maitre Aliboron (dit Freron ) a 

commence ce beau combat. Je veux bien = 
que tous les oiſeaux donnent des coups de 
bec à ce hibeu; mais je ne voudrais pas 

qu'ils S arrachaſſent les plumes, en fondant 
ſur la bète. Le C.. dont vous avez parlé, 

eſt un Cuiſtre fanatique qui a écrit un Livre 

impertment contre le Prefident de Monteſ- 

quieu. Tous les N de bien vous auraient 
embraſſè, ft vous naviez frappè que de telle 

canaille. Je ne ſais pas comment vous vous 
tirerez de tout cela, car vous voila brouille 
avec les Philoſophes & les anti-Philoſophes. 
Vai toujours rendu juſtice A vos talens; Jai: 
toujours ſouhaitè que: vous ne priſſiez les ar- 
mes que contre nos ennemis. Je ne peux, it 
eſt vrai, vous pardonner d'avoir attaque. mes 
amis; mais je vous remercie de tout mon 
cœur des ailes à Tenvers que vous avez don- 
nes & Martin Freron. Vous voyez que qe ſuis ; 
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D Ans cette Lettre' remplie Yailleurs du- 
ne, amitiè qui m'eſt bien precieuſe - „ M. 


de Voltaire ſemble me plaindre de ce que 
par vraie philoſophie Jai eu le courage de 


me brouiller également avec les Philoſophes 


& les anti- Philoſophes. Je prendrai la liberté 
de ne Foppoſer. qua lui-meme , en lui re- 
mettant ſous les yeux ce qu il Ecrivait ſi ju. 


dicieuſement à NM. le Marquis Albergatti : 2 


» Un Journaliſte a obſerve que je n'Ctais pas 
» adroit , puiſque, jen 'Epanrſais aucune fac- 
» tion, & que je me declarais egalement 
» contre tous ceux qui veulent former des 
» partis. Je fais gloire de cette mal-adrefle, 
„Ne ſoyons ni 4 Apollon, ni à Paul, mais 
„A Dieu ſeul. II/ à des gens qui entrent dans 
„ un parti pour etre quelque choſe ; mais il 7 
» en a d'autres qui exiſtent ſans a avoir ow 
5 C aucun pp 5 ö 
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AUTRE LETTRE 


M. DE VOLTAIRE 
0 767. * 


* 


V Otre Lettre du 3 7 , | Monſieur „ a 
renouvellè mes plaintes & mes regrets. 
Quel dommage , al- ]je dit, qu'un homme qui 
penſe & qui Ecrit ſi bien le ſoit fait des en- 
nemis irreconciliables de gens Cun extreme 
merite qui penſent & ou Ecrivent comme 
hn! | | 

Vous aveZ bien raiſon de egen prerꝰ 
comme la honte & rexcrẽment de notre Lit- 
tèrature. Mais pourquoi ceux qui devraient 
etre tous reunis pouRn .. . ſe 
ſont-ils diviſes, & pourquoi avez vous atta- 
que ceux qui devaient ètre vos amis & qui 
ne ſont que les ennemis du fanatiſme? Si vous 
aviez tournè vos talens d'un autre cote , Jau= 
rais eu le plaiſir de vous avoir avant ma 
mort pour confrere a VAcademue Francaiſe. 


270. PIECES R ELATIVES 
Elle eſt 4 preſent ſur un pied plus Saile 
que jamais. Elle rend les Lettres reſpectables. 
Fapprens que vous jouiſſez dune fortune di- 
gne de votre mérite. Plus vous cherchetez 
à avoir de la conſideration dans le monde, : 
plus vous vous repentirez de vous etre * 
ſans raiſon des ennemis qui ne vous par. 
donneront i jamais. Cette idee peut empoiſor 
ner la douceur de yotre vie. Le Public prend 
toujours le parti de ceux qui ſe vengent, & 
jamais de ceux qui attaquent de gaite de 
cœur. Voyez comme Freron eſt Topprobre 
du genre humain. Je ne le connais pas, je 
ne Pai j jamais vu, je rai jamais vu ſes feuil · 
les; mais on m'a dit qu'il n'&tait pas fans 
bor Il s'eſt perdu par le deteſtable uſa- 
ge qu'il en a fait. Je ſuis bien loin de fai- 
re la moindre comparaiſon entre vous & 
lui. Je ſais que vous lui Ctes infiniment ſu 
perieur a tous égards; mais plus cette diſ- 
tance eſt immenſe, plus je ſuis fäché que 
vous ayez voulu avoir mes amis pour en- 
nemis. Ah! Monſieur, c'etait contre les per- 
ſecuteurs des Gens de Lettres que vous de- 
viez vous élever, & non contre les Gens 
. de Lettres perſecutes. Pardonnez - moi , je 
vous en 22 „ une ſenſibilite a= ne Feſt 


* 


L 


at 


SLAP IADE. 2» 
mais dementie. | Votre Lettre en rouchant 
mon cweur-, a renouyelle ma plate”, & 
quand je yous | Ecris 5 C eſt toujours avec 
autant d' eſtime que de douleur, 
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Ne me plaignez pas tant, Monſieur, je 


n'ai pas, a beaucoup pres , outrage. tous 
les Saints de votre Calendrier ; je n'ai jamais 


medit mi des Homere , ni des Virgile „ni des 


Ciceron, ni des Sophocle. Si jai marque un 
peu moins de reſpe& pour quelques moder- 
nes, j ai cependant loue en mille endroits, 
& le Philoſophe de Montbart „& M. de Mon. 
teſquieu, & M. d'Alembert lui: meme. Voila, 
Monſieur, ceux que ja pu croire vos amis, 
& quelques-uns deux duraient tte vos rivaux, 
ſi vous pouviez en avoir. | 
Mais quand je n'aurais fait que temoigner 
mon tendre attachement pour vous, cen 
Etait aflſez pour que je ne duſſe jamais etre 
ſuſpe& d avoir voulu faire ma cour aux fi- 
natiques. Or, Ceſt ce que j ai fait dans tous 
les tems; & meme lorſque parut cette Co- 


medie que vous me reprochez toujours, & 


que je ne me reprocherai jamais. \ 
La faveur publique , dites-yous , eſt pour 
ceux qui ſe defendent , & non pour celui 


qui attaque de gaite de coeur, Fadopte ce 


principe 


1 LA DUNCIADE 471 
| principe , ' Monſieur, & ceſt preciſement ce 
qui devait vous engager A vous declater pour | 
mol. Je mai point ète Taggreſfeur. On m avait 
ſuſcits une perſecution ſerieuſe pour quelques 
plaiſanteries innocentes que je m' ẽtais pers 


miſes ſur le fameux Citoyen de Geneve ; 
dans une Comédie, repréſentée devant le 


Roi de Pologne. Ceux qui aujourdhui croient 


avoir le plus de raiſon de ſe dechainer con- 


tre M. Rouſſeau, Etaient alors ſes entliouſiaſ- 


tes & ſes vengeurs. Je wayais pas encore vingt- 
quatre ans 5 J aufais pu fans conſequence 
ne repeter que ! eſprit des autres, & ce ſonf 
les autres qui ont repete mon eſprit. Ils ont 
meme été beaucoup plus loin que moi, car 
du moins je reſpectai toujours les mœurs & 
les rares talens de M. Rouſſeau. 

Quoi qu'il en ſoit, M, le Comte de Treflan 
(qui m' en a depuis temioigrie ſon repentir) 
& quelques Philoſophes que vous connaiſſez, 
ſe rendirent mes delateurs auprès du Roi de 


Tologne, & me repreſenterent charitablement 


a ce Prince comme un homme d punir. On 

lui demandait que pour le moins je fuſſe 

exelus par un jugement Public, d'une Acade- 

mie à. laquelle il mavait fait Phonneur de 

mappeller. Il eſt donc Evident , Monſieur, 

que je nai fait que me defendre contre des 
Tome 4. 8 
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_ qui ain attagud de gaite de Co 7 


Xx ſeulement pour venger Ia amour-propre un 
Philoſophe qu ils outragent aujourdhui: Vous 
ne devriez donc pas tendre les bras à mes 
ennemis, vous, Monſieur 9 WW Etes Fennemi 
des perſecuteurs! 6 | 


Eſt-ce a vos yeux un cine f capital en 


Literature, que de nadmirer ni MM; Dide- 
rot, Marmontel, Duclos, ni ; quelques autres“ 
Vous me dites, Monſieur, qu ils ſont vos 
amis, & A ce titre je les confidre. com- 
me je le dois. Mais navaisje pas lieu de me 
croire auſſi de vos amis? Vous ont-ils don- 
NE plus que moi des marques de leur at- 
tachement ? Ont-ils paru meme reſſentir au- 
tant que moi la venèration qui vous eſt due? 
Par quelle fatalit toute votre faveur ſerait 


elle pour eux ? Voulez- vous donc verifier ce 


que dit un homme du monde, ung homme de 
beaucoup d eſprit en liſant la premiꝭre Lettre 
que vous me fites Phonneur de mꝰecrite ̃ loc. 
caſion de mes Philoſophes.? N. M. de Voltaire; 


„ me dit-il, ne vous pardonnera) Jamal avoir 


» battu ſa hivree. „ 

Peut- etre, Aan WO Preface qui be. 
rut d abord avec ma Comédie fut - elle en 
effet un peu trop vive. Jetais alors etourdi 
du bruit qui ſe faiſait ae de moi, & 


A LA DUNCIADE 275 
des Libelles calomnieux que de ſoi - diſans 
 Philoſophes repandaient par- tout contre un 


homme qu ils ne connaiſſaient pas. Mais en- 


fin cette Preface n'exiſte plus; & Vavoir 
ty du Recueil de mes Tuvres, c'eſt 

Favoir déſavouèe. Ne vous eſt-il jamais ar- 
tive a . yous-meme , . Monſieur , d etre en- 


trains par les circanſtanges plus loin que 


vous ne Peuſſiez. voulu ? Ceſt preciſiment 


le cas où je me trouvai. Mais pourquoi me 


forcer ſans ceſſe a vous repeter ce que vous 


ſavez auſſi-bien. que moi? Ah! Monſieur ,, 


ce n'eſt pas-la comme je voudrais m' entre 


tenir avec vous ! Voulez = vous cependant- 


que je naie pas raiſon ? Je vous promets 
que cette explication-ci fera la dernire. 
Je fais que mes ennemis ne me pardon- 
geront jamais, vous me Favez aſſez repe- 


te ; mais ils Etatent mes ennemis avant cette 


epoque; ils le ſeront encore après, il faut 


bien que je m'en conſole, Adtuellement ; 35 


du moins , les motifs de leur ipimitic font 
connus , && leur haine qe clarée eſt meins 
dangereuſe que lorſqu'elle Etaig couverte. 
Je ne ſerai point de Academe Francaiſe , 
je le crois ; mais fi je merite den Gire , 
Ceſt tant pis pour elle; & les regrets obli- 


zeans que vous vous bien me temoigner 
S ij 
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ſur cette petite diſgrace ', ſont' plus que a? 
fiſans pour m'en conſoler. Il eſt certain'y © 

| Monſieur , que jaurais pu etre "tents de 
Thonneur d'e etre votre Confrere'; J quand j au- 

rais df _n'en jonir qu'un moment; mais en 
perdant cet avantage, ne gagnerai- je pas 
quelque choſe à netre point le Confrere 
de M. FAbbe Trublet' ? Vous voyez _ 

tout eſt compenſe dans ce monde. 

| Pfilleurs , Monſieur , qui fait ce qui peut 
arriver encore ? Je ſuis afſez jeune pour 
eſperer de voir paſſer la generation pré- 
ſente , & j aurai pert-Ctre quelque influence 
ſur la fagon de penſer de celle qui la ſui- 
vra. Vous l'avez dit quelque part, le tems 

eſt le Dieu qui conſole. || amene des chan 

gemens auxquels on waurait jamais peas. 
Je ſerai tres-content de lui, pourvu qu il men 
apporte aucun dans votre coeur a mon ègard. 
Je vous avoue que j aurais deſirè que M. 
de Voltaire fe crit, comme il Feſt en effet, 
ſuperieur A tous les partis, qu'il efit repondu 
plus ouvertement à la franchiſe & à la con- 
fiance d'un homme qui avait peut- etre plus 
de droits que beaucoup d'autres à un tendre 
retour de fa part. Vous avez eu de grands mè- 
nagemens, Monſieur, pour des gens qui 
prouveront un jour qu ils vous etaient beau - 
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coup moins attaches que moi. Vous avez eu 
plus de raiſon que vous ne le penſiez, de 


me dire, en me parlant de la Dunciade ,. 


que vous ne  connaifliez * les maſques. ae 
moi * | | 


» 


ai trop 7 a mes perils ,appris * les connaitre. 


Quoi qu il en \ ſoit, plus on m accuſera, com- 


vous aura peut-Ctre de poids dans Pavenir. 


5 


8.50 


me Boileau, avoir mis d tout blamer mon &tu- 
de & ma gloire, plus mon admiration pour 
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O N-voit en general „par ces Lettres de 
M. de Voltaire „ qu l croit toujours ſa glot- 
re interefſlce A paraitre proteger juſqu' au 
bout ſes chers Philofophes , & à couvrir leur 
néant de ſes laufiers. M. de Voltaire a bien 
1e droit d'avoir une fantaiſie. Mais il y a 
des gens qui penſent encore de bonne foi 
queen effet Jai un peu trop chargs les traits 
de ma Comedie, & qu avec moins d ener- 
gie, elle efit etéè vhs fidelle. Je vais leur met- 
tre ſous les yeux une nutoritè du plus grand 
poids , le. téèmeizeuge d'un homme qui 
certainement ſe ct en Philoſophes & 
qui, quelques annérs uprès ma Comédie, 
en a fait Vapologit la plus forte, en pei- 
gnant ces Meſſieurs avec des couleurs que 
moi mème je nai jamais employees. Voict 
ce que tout lecteur eſt à portèe de yoir” 
dans Emile de M. Rouſſeau : 

» Je conſultai les Philoſophes. . . . je les 
» trouvai tous fiers, affirmatifs , dogmati- 
„ ques meme dans leur ſcepticiſme preten- 
„du, nignorant rien, ne prouvant rien, 


ah SIO 


% 
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v ſe môqwänt ies ums des autres; & ee põim 
+ Commun à tds ine put le (etl Cite 
» lequel 4s vat tous fäfſon. Triomphans 
» quand ils attfquierit , 51s fort Jans vigueur 
» en fe defendant, Si vous peſer leurs ra- 
» ſons, ils wen ont que pour detruire ; fi 
„vous comptez les voix, chacun eſt ré- 
» duit a la ſienne; ils ne s accordent que 
» pour diſputer. .... » fuyez ceux qui 
» ſous pretexte d expliquer la nature, ſement 


„ dans les cœurs des hommes de deſolantes 
y doctrines, & dont le ſcepticiſme apparent 


» eſt cent fois plus affirmatif & plus dog- 
» matique que le ton decide de leurs ad- 
» verſaires. Sous 16 hitfitain © pretexte qu'eux 
» ſeuls ſont Eclaires, Vis ; de bonne foi, 
» ils nous ſoumettent dn à leurs 
» decifions tranchantes & pretendent nous 


v donner pour les vrais principes des cho- 
u ſes, les inintelligibles ſyſtemes qu'ils ont 


„ bitis dans leur imagination; du reſte ren- 
» verſant , detruifant , foulant aux pieds 
» tout ce que les hommes reſpectent, ils 
„ Otent aux affliges la dernière conſolation 
» de leur miſere , aux puiſſans & aux ri- 
„ches, le feul frein de leurs paſſions ; ils 


„ arrachent du fond des cœurs les remords 


» du crime, Teſpoir de la vertu, & ſe van - 
S iy 
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» tent encore d'etre les bienfaiteurs du genre 
y humain, Jamais, diſent-ilß, la yerits n'eſt 
» nuifible aux hommes : Je le crois comme | 


yeux; & c eſt, „ 2 mon avis, une preuve 
» = ce qu eee n'eſt pas 1 verit6, 1. 
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/ AUX AUTEURS, 
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7 D E tous los Naples publice , le e 


Encyclopedique | eſt le ſeul dont les Auteurs 


dient eu le courage de parler du Poëme de 


la Dunciade „ lorſqu'il parut, & dans le 
tems meme oh Vauteur Etait-perſecuts. „ Sans 
» adopter , diſent-ils dans leur Volume du. | 


» premier Avril 1764, toutes. les critiques 


» contenues dans la Dunciade , on ne peut 


» cependant refuſer au Poete Io eloges que 


» merite une production remplie d eſprit » „ 


„ imagination „& de bonne plaiſanterie.» 
Ce preambule eſt ſuivi de la Lettre, dont 


nous ne donnons ici qu'un extrait, pour ne 4 


Pas "_— toutes * citations ql: 8 7 Coun 
rent. : 


DUNE LET TR E * 
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* * 
Les difficultes qui empechent fa Dis 


de ſe rẽpandre laiſſent aux Auteurs qui y ſont 
attaquès la liberté de calomnier ce Poëme au- 
près de leurs Protecteurs & de leurs amis. 
Pour moi qui Vai lu fans prevention, je ne 
rougis pasʒ abſtraction faite de toute Satyre K 
de le mettre, non ait-deffus ; mais preſque a cõ- 
ic de la Dunciade Anglaife, & de le placer dans 
la liſte de nos Poëmes heroi- comiques Frangais 
entre le Lutrin & le Vert - vert. Il y a plus de 
force & plus d' energie dans quelques traits 
Hatyriques de la Dunciade Anglaiſe „des idées 
plus grandes & plus vaſtes; mais auſſi eff. on 
 Tevolte des images degoiitantes & des injures 
atroces dont elle eſt parſemee. La Stupidité, 
Propofant à ceux qui pourront Ecouter, ſans 
dormir, la lecture de quelques ouvrages con- 
nus ein Angleterre de leur donner pour re- 
vompenſe le privilege excluſif de juger tous 
les Eerits prèſens & à vent le ſommeil re- 
pandu ſur tous les auditedrs A cette lecture; 
les ames ſtupides trenipees dans le Lethe 
avant leur enfree au mönde; la viſion des 
triomphes preſens & futurs de la Stapiditsy 
font des imaginations tres ingenieuſes & tres- 
plaiſantes. Mais il faut convenir que le Li- 
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braire Curl ſe roulant dans une mare produi- 
te par fa Corinne, qui rend tous les mating 
ce que le cabaret lui a fournt la veille; que 
les prix propoſes par la Deefſe à celui qui 
criera le plus ; & à ceux qui ſeront les plus ha · 
biles a plonger dans la fange; que Fexercice 
des ſots qui, pour mèriter ces prix, ſe dẽsha- 
billent & ſe precipitent dans un cloaque in- 
fect, rempli d immondices & de chiens noyes; 
il faut convenir, dis- je, que ces — __ 

bien inſoutenables. 

La Dunciade Francaiſe nous offre PO traits 
plus heureux & plus.agreables. Tout le pre- 
mier Chant, qui n'eſt a la yerite: qu'un de-_ 
abe des originaux que le Poete _ | 
percoit chez la Sottiſe, eſt d'un bout a Tau- 
we, un tiſſu d'epigrammes, dont le nou oft 
—— très· ingenieunx. 

Dans le ſecond Chant, la Sottiſe prononce 
un Diſcours qui me parait bien ſuperieur A c@- 
lui que Pope met auſſi dans la bouche de ka 
 Deefle. Elle fait apporter enſuite /e vaſte Bou- 
clier qu'elle forgea de ſa main immortelle. L'Au- 
teur a tire le plus grand parti du contraſte que 
lui ont offert la peinture de ce Bouclier & une 
deſcription —— de la a de 
Venus, 


qu'il donne au P6gafe de la Sottiſe; ſoit enfin 
dans Pidèe, non moins originale de ce Sifflet re- 


. FIECES RELATIVES. 
Le troifieme Chant ipreſente à la FER OY 
ide es neuves & des plaiſanteries qui n'avaient 


; point encore EtEimaginees, ſoit dans Faventure - 


comique, par laquelle l Auteur prouve que les 
femmes ſont faites pour autre choſe que pour 
guerroyer” & pour verſifier , ſoit: dans Vimagi- 
nation heureuſe & ſingulière des ailes inverſes 


doutable qui veille à la conſervation du Gott, 
& qui ſiffla de lui- meme, lorſqu un rimeur 
— voulut donner de poenques loix. 
Vous trouverez certainement dans ce Poe. 
me plus de nobleſſe, un ſtyle peut. etre 
moins figure , quelquefois moins eleve'; mais 
plus égal & plus ſoutenu que dans la Dun- 


ciade Anglaiſe. Souvent elle etincelle de g6- 


nie, mais ſouvent auſſi elle tombe dans le bas 
& dans le groſſier. L'Allegorie qui y domi- 
ne preſque un bout à Tautre, eſt difficile à 


ſaiſir, ce qui rend ce Poeme plus obſcur 


que Vobſcurite meme des noms de ſes Heèros. 
Les Metaphores y ſont trop accumulees. Mal- 
- gf6 tous ces defauts, la Dunciade de Pope eſt 

un de ſes chefs-d'ceuyre. Celle de M. P. eſt 
 generalement plus gaie; Pune Pemporte par 
la force, Vautre peut-etre par les graces, &c. 
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I 8 Aled Ps Journal EF cle ne 
furent point les ſeuls qui oserent rende au 
Poime de M. P. une Juſtice courageuſe. n 4 


_ deja vu 7 M. de Voltaire remercie cet Auteur 


des alles d Venvers qu'il a donates. d Marein 


Freron. Nous ne pouvons nous diſpenſer de. Taps 


porter encore d autres temoignages flatteurs du 
plaiſir que fit cet Ouvrage d quelques gens de 


Lettres d un merite Alling. On ſent bien ; que: 


la Dunciade ne pouyait trouver. de difenſers. 
que dans cette claſſe 4 Ecr, criyains, oY 
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& Þ CAUTEUR 
DE 44 DUNCIADE 


Us vous n ee l ws 
| bruits dune populace d' Auteurs qui fe ren- 
dront, en ſe plaignant, encore plus ridicu- 
les ! Ce ſont les derniers cris de Thydre. 
Raſſurez- vous, mon cher Pope; la crainte 
fied mal A J“ ombre des lauriers.'On convient 
que votre Dunciade eſt pleine d eſprit & de 
vigueur. Si vous navez d'ennemis que ceux 
du bon goùt & du ſens commun, vous de- 
vez vous en feliciter , & vous e vous 
y attendre. Je vous promets pour défenſeurs 
tous les vrais enfans d' Apollon, que vous 
avez venges avec autant d'adreſſe que de 
courage. Votre Preface eſt on ne peut pas 
plus ingenieuſe. Il eſt impoſſible apres Favoir 

due de ne pas deyenir , ſous peine de ri- 

dicule, le partiſan de votre ouvrage. roſe : 

vous bs predire , Monſieur , » It Public qui 
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ame 2 rire ne peut que s amuſer beaucoup 75 
k de tout ceci. Je connais deja trois Editions: 
de la Dunciade;ainf vous ne. deven pas etre 
etonne que les murmures continuent. Mais 
je vous repeterat ce que diſait Racine A Boi- 
eau , tres-allarme du tumulte qu'excitait fa 
catyrs contre les Femmes: » Vous avez at- 
» taque un corps nombreux & qui n'eſt que . 
„ langues: Porage paſſera. « Adieu, mon ami, 
W vous embraſſe 9e tout mon cur. 
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ET 40 MEME. | 


Liar an tr die je picats tis Disse 
& a ſon auteur m' avait deja rendu aſſez ac- 
tif pour avoir deux ou trois fois entre les 
mains dans les Premiers jours ou elle a paru, 
Elle eſt encore ici fort rare par les raiſons que 
vous connaiſſez; & cette circonſtance me 
rend encore plus precieux le preſegt que VOus 
m' en faites, J e Vai fait lire dans le peu de mo- 
mens que je Yai poſledee, a pluſieurs gens 
de Lettres, a M. le Marquis de Ximenez , | 
entre autres , qui neſt p pas des plus ate, 
& qui en eſt enchantéè: ce terme n'eſt pas 
trop fort. L'Ouvrage n'a pas encore aſſez de 
publicité pour que je vous rende un compte 
bien exact de l'impreſſion qu'il fait. Mais vous 


devez ſuppoſer aiſèment que ceux qui y ſont 


attaquès le trouvent tres-mauvais , que beau- 


coup d'autres n'oſent pas dire qu'ils le trou- 
vent bon, & qu'il ne ſera mis a fa. place que 
F  lorſquil 


8 
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lorſqu il ſera. univerſellement conau. A 


FUSE. 


grand nombre des gens indifferens ne pourra ; 
ſe refuſer à la gairs qui y regne , & trouve - 

ra fort trange. qu une douzaine de mauvais 
Auteurs qui nous ont tant de fois ennuyes, | 
ne nous permettent pas de nous en d&dom- 
mager une ſeule fois, en riant à leurs depeng. 
Mais ce qui donnera le plus de vogue & de 


credit a Touyrage, c'eſt le grand nombre de 
vers faits pour etre reli -aiſement , tels que 
Freron , par qu Lon bai 
la ne s' oublieront jamai 


& les plaintes des 


Auteurs bientot ne ſeront pas plus Ecoutces 


que leurs ouvrages. 

Adieu, Monſieur ; la juſtice que je vous 
rends 1 ici, je vous Pai rendue par- tout. Dieu 
lait ſi quelques perſonnes men aiment dayan- 


tage, mais vous ves. comme on ſe conſole. 
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1 Ala fois Ariftophane ge Pope: ; 
De Thalie au front gaila Satyre eſt la Sur: 
Quetoutesdeux en voustrouvent leur defenſeur, 
Le Chantre du Lutrin, Fauteur du Miſantrope , 
8 'applaudiront enfin d'a d avoir un ſucceſſeur. 

Faites trembler comme eux , les Cotins & leurs 
1 ſectes; | 2 
"Que Waſp à votre aſped tits" Epouvants, 
Les avortons nombreux de la Stupidite 


Fatiguent Helicon de leurs clameurs abjeftes. 
Eterniſez leur honte, & pour tout dire enfin, 
Armè de Pinſtrument que fabriqua Merlin, 

Soyeꝛ le Reaumur de ces nouveaux inſectes. ; 
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ous le tranchant de 1 Satyre, ; 
Horace, dans ſon tems, fit expirer les Sots. 


Mecene à leurs depens riait de ſes hons mots, 


Car alors on aimait à rire. 
Mais ſon ami ſouvent aux jardins de Tibur, 


Allait ſe delafſer dans un repos obſcur. 
O vous, de ce grand homme imitateur fidele 7 
Des Mevius Francais vous rabaiſſez Vorgueil : 


Et loin de cette foule , a Minerye rebelle, 


Pour ſuivre en tout votre modele ; 
Vous retrouvez Tiburaux boſquetsd Argenteuil. 


T. ij 


— 


| Te me ris avec toi de leur vaine colere. ' 
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N - 1 de tes Ennemis, Jos cris is calomnieux, 
N'ont pu, cher palissor, te noircir a mes yeux. . 
Tu leur deplairais moins, s ils avaient ſu te plaire; 
Si cedant au grand nombre, & ſui vant leurs travers, 
Ta Muſe au mauvais golit KY conſacre ſes vers. 


Qu' eſt devenu ce tems qu'ont vu fleurir nos Peres? 
Les Auteurs aſſervis à des rbgles ſeveres, 


Par des ſoins afſidus $ — efforgaient Cobrenir' | 
Moins les ſucces du} jour, que ceux de Lavenir. 


Les Grecs & les Latins, que nos Auteurs frivoles; 
Relèguent aujourd'hui dans 'ombre des Ecoles, 5 
Par de meilleurs eſprits alors accredites, | 
Etaient lus & relus, appris & medites, 


C eſt chez eux qu on puiſa ce vrai qui nous enchante, : 


7 
1 : 
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Cette ſimplicits ſi noble & fi touchantem 
Dont un ſeul trait naif, pour un goſit delicat, 
Vaut mieux que tout ele 5 W Dorat. 


Ceſt par eux que lo ron a the d'un mer ink vitable; 3 
Faire aimer laſageſſe; en la rendant aimable. - 
Loin de ſe preſenter triſte & ſans agrẽment, 

Elle Egaya ſon front des traits de l' enjoùment; 
Sous de rians atours cent fois plus applaudie 
Que dans les froids ſermons de TFncyclopbiig: 


Ceeſt du . antique: not Etter temps 
Ces beaux eſprits divers en tout genre accomplis, 1 


Qui ſous un Prince, ami de leurs ſavantes veilles, 5 
PEO a 11. de ſublimes n 2 5 


Avjourtind' Paint or, Lon — A moins de frais 5 


Du nom de ”" * Q 'enorgueillir en pax. 


A peine & 7 eta ee la cantbrs; 5 
Et de Ecole encor ſecougnt la pouſſière . 5 
On a rompu le frein a ſoi-meme livréè, 

Que vuide de ſayoir, d'amour · propre eniyrt . 


| Tourmente de la Rime, en proie à fa manie, 


On croit ſentir en ſoi Paiguillon du genie; 


On penſe qu'il ſuffit, ſans Etude & fans art, 


De ſuivre- un vain e » & d'ecrire au hazard. 5 


He ! Meſſieursle hu rimeurs, , 1 eſt votre folie þ - 
Quoi ! parmi tant de ſots dont la terre eſt remplie , 
En voit-on comme vous d' un fol orgueil epris, 
Sexercer dans un art qu ils n ont jamais apptis? 


T j 


J 
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44, PlkCEs RELATIVES. 
L'Eleve de Vanloo, plus timide & plus ae: 

Fait du fien à loifir Putile apprentiſſage ; e 

Combien dans ſes degoũts ne voit-il pas de fois; 

Ses ſteriles crayons ſe briſer ſous ſes doigts, 

Avant que ſoutenu d'une longue pratique, 

Il defie au en les 2275 de la Critique Hams 


Le wecker le lus vil a 14 giffcultk. OT 
Jamais le Bateleur , à la Foire exalts, ” 
Sil n'en a pas acquis la routine afſidue ; © 
Viendta-t-il voltiger fur la corde tendue , 5 
Et o expoſera · t· l , digne projet'd'un fou * 
| Four amuler le Peuple, à ſe rompre le cou? 4 oh 


Et vous qui 3 ces routes perilleuſes 8 


Que des chũtes ſans nombre ont rendu fi fameuſes, 


Ou de rates eſprits, en de ay heureux tems, 
Nont du quelques ſuecès quia des efforts conſtans , 
Si-tot qu'en votre tete un feu trompeur 8 allume 5 
Votre main ſans arrẽt va fatiguer la plume; 5 
La rime a beau ſe plaindre & la raiſon crier, 
Vo os vers c comme un W inondent le nN 
Del vient que paris . as bes preſſes avides ; © 
Voit naitre en un ſeul jour plus d'ècrits inſipides, 


Que FAutomne ficheux, durant ſes premiers froids; | 


Ne fait tomber en tas de feuilles dans les bois; 
Ou que dans nos jardins, ſur les preſens de F lore, 
On ne voit au  Printems de n prom | 

De- ce ite a amas & de geo & ger vers; 
Le rebut a Public & le butin des vers; 


* 
% 


| Ces recueils vevimeux d' impiẽtés morales, 


'A LA-DUNCIADE. af 
Ces riens· Etincelans de frivoles bluettes, 8 8 
Et ſur- tout enrichis du jargon des toilette s 
Oh T Auteur petit- maitre, en babil Eminent , | 
Sefforce d'etre aimable; & n et qu impertinent IS 


Ces torrens paſſagers de fugitives pieces ,. : 
Qui des Lecteurs glacés recherchant les careſſes; + 


Dun burin ſeẽduiſant empruntent la faveur, A 


Et ſe vendent au moins, a Paide du Graveurz ; | 


De nos Young Francais les Farces ſepulchrales 3 > 
Ces Opera bouffons non ius, quoiqu 'imprimes , _— 
Ces Poëmes en proſe , & ces Diſcours rimés; 

Tous ces Livres enfin Ecrits du nouveau ſtyle , 4 

Où s offre à chaque mot 'antithꝭſe ſubtile, , 

Ou ſans regle & ſans frein Veſprit tient lieu de tout 
Ou. ne ſe trouve point la raifon ni le got; | 
Mais qu'en revanche on loue, & dont la liſte obſcure; | 
Toujours avec Eloge eſt inſcrite au Mercure, PEW 
Car de Veſprit du jour tant d'Auteurs inſpires, - + 
S'ils 1 moins i . ſeraient mains admires, | 


* 


Lautre geele eclairs par des Maitres habites ; 


Pour juger les Ecrits eut des yeux difficiles. 


On admira Corneille & ſon eſprit divin; 

Mais on n'admira point ſon amour pour Lucain- 
On ne s'attendait pas que Quinaut au Parnaſſe, 
Pres de Racine un jour viendrait prendre fa place; 
Ni qu'entin Opera trouverait des Lecteurs. ny 


Le bon goũt ſur la ſeène avait des prote dteurs. 
Le Parterre Frangais, Foreille encor remplie , 
Des ſons harmonieux de Phedre & d Athalie, 

. w 


PA PIECES RELATIVES 


Ennemi des ſots vers, autant que des Anglais, 3 _ 


Efir fiffle ſans Pirie le Mars de e 


Sur u un Theatre _ des ris ; & de 1j 81 . 
On la raiſon pour plaire en bons mots ſe — OT 
Eiit-on ſouffert un fat, qui d'un ton da Nhéteur, 
A core de Molière ent prèché F Audireur? 
Juſtement r&volt& qu'un goũt heteroclite, - 

Fit larmoyer. Thalie en mauſſade Heraclite = 

Il efit afſocie, par un meme deſtin, .', 

Le Pere de fanille aux Seren de e 5 


Ce weſt pas . qu "un \ ridicule — 
Du peuple quelquefois ne ſurprit le ſuffrage, 2» 
La brigue ou la faveur, qui fans choix applaudit, 
| Pouvait pour quelque tems mettre un Sot en cx6dit, IT 
Et rival de Pradon, peut · etre que le Mitre,, 
Eüt balancé Racine & ſeduit Deshoulière. 

Mais bientdt la Satyre aux yeux fins & percans | 


Sarmait du ridicule & vengeait le bon ſens, .. 4 | 


Denongait au public Pradon charge de hontez 
Dun ſucces mal ac quis lui redemandait compte, 
Et fit tant que ſon nom, la fable des Lecteur, 
Semble encore une injure aux plus mechans aa 
 Ainfi * Sots rimeurs s I intrepide adverſaire, „ 

Sans que rien de ſarmàt ſa rigueur néceſſaire, 
Du faux goũt dans fa ſource arretant le poiſon, 
A Taide des bons mots fit * la 3 
Malheur \ wm 2 le gane \ la n_-_ 5 - 
Se livra ſans genie à la fureur d'6cxire , 


„rr . .. % nnd FORTS 8 
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A LA DUNCIADE. 297 
Et ne comptant pour rien la honte d' ennuyerr 
Mit ſon impertinence au jour ſur le papier. 

Le bien ni le credit, le rang ni la naiſſance, 

Ni le reſſentiment armè de la puiſſance, 

N'intimida la voix de ce hardi cenſeur, 
Du bon Goflt attaqus courageux defenſeur , 
Aux vertus, aux talens ſoigneux de rendre hotamage,.. ” 
Mais ardent ennemi de tout méchant Ouvrage 5 
Qui louant & blamant chaque Auteur par ſon nom, 
Ei berns Marmontel e en admirant . > 
| e 

Des postes ſiffles la foule mutiols 1 
En vain de toutes parts contre lui déchainte; , 
Pour le rendre odieux s 'Epuifait en clameurs ; - 
Vainement le faux zele appuyant leurs rumeurs 0 
Criait pieuſement que ces dottes Cenſures , _ 

Font à la charite de mortelles bleſſutes. . 

Ces murmures chagtins à peine ëtaient ouis. 
De bons mots innocens les leQeurs rẽjouis, 

Voyaient avec plaiſir, bien loin d'en faire un crime z 7 

Le nom d'un fade Auteur &gayer une rime, 55 

Croyaient que ſans bleſſer Phonneur de ſon prochain ; 5 - 

On peut trouver mauvais un mauvais Eerivain 5 

Que sil n Feſt point de loi qui Fempeche « d Ecrire, . 


Tout bon chetien qu on ** on e du moins s en rire. 


% 


Ainſi PR _ 3 rHElicon Fat 3 S 
Mais ce tems-là n 'eſt plus, & tout a bien changé. 
Maintenant, grace au goüt, a humeur pacifique, 
Dun ſiècle plus humain, nomme philoſophique , 
Chacun comme il rentend raiſonne en liberté, 

Et peut extravaguer en toute ſarets. 


* 


108 PIECES RELATIVES 
11 neſt point de grimaud qui ne puiſſe a ſa mode, 
Reformer la raiſon, preſcrire un nouveau Code, 
Et ſouvent admire , toujours content de lui, 
Verſer 1 RR des flots encre & b 5 


Lun pretend dans le monde epris de ſon beau ſtile, 
En traduiſant Brebceuf, faire oublier Virgile; 
D'an fatras emphatique un autre enflant ſa voix 
Vient regenter les Grands, les Miniſtres, les Rois, 
Et dans I Acadtmie empeſe Pedagogue,, 
Voit we” 1 _ GEE! er: vogre- | 


A toute impertinence un champ libre eſt ouvert. 
La licence en credit marche à front decouvert. NE 
Les fruits du mauvais gofit comme la mouſle abondent; 
Les ſots Auteurs en foule en tous lieux nous inondent: 
Car en quel tems pour eux eut- on plus de douceur 
Si contr'eux par haſard il g'el&ve un Coupons 
Qui joigne le bon ſens au ſel de la Satyre , - 

Quel orage fur lui ſon badinage attire! 
Quels cris! od fuira- t- il? & pour mieux effrayer 
Quiconque i leurs depens oſerait S'egayer , 

Du Critique fameux, fi craint orga fa vie, 


N'ont-ils pas a Fenvi decrie le genie Pe | £ 


Pour faire le procès & ſa malignité, 
Ils reclament les loix, la paix, rnhumanité. 


\ 


Chez un peuple poli, quel trouble, quel deſordre, Tg 
Si ſar un pauvre Auteur & ſon aiſe on peut mordre; 
Si Lepier ou Su- art, pour un Livre un peu plat, 

De cent facheux brocards doivent ſouffrir Jeclat! 

Sur- tout ils font crier les ombres en furie 

De ces triſtes Martyrs de la Plaiſanterie, 


e 


A LA DUNCIADE: 
Qui bafoues, jouès, huts & confondus, 
Sont au bruit des ſifflets au tombeau deſcendus. 
Du ſeul nom de Satyre ainſi chacun s'irrite, | 
Et la craint d'autant plus que plus il la mérite. be 


Toutes fois ces eſprits ſi benins pour les Sots, 
Contre Dieu ſans-ſcrupule aiguiſent leurs bons mots. 
Ces diſcrets ennemis d'innocentes querelles _ 
Proſcrivent la Satyre & ſement des Libelles. 
Ton nom, cher PAL1S$OT , eſt par eux dénigré; 
Mais le lourd Baculard nous aſſomme à ſon gre; 
Et conſervant en paix ſon impudente audace , 

Poinſinet a leurs yeux lui-meme a trouvè grace. 


Vois donc avec dedain contre toi s ameuter 

Le Peuple des rimeurs facile à s'irriter. 
Tu leur dis hautement ce qu' ils craignent d' entendre; 
Tu reprens leurs défauts: Tu n'as pas dũ tattendre, 

Dans emploi que Molière & Boileau ont remis, 
Que Vennemi des Sots pit manquer d' ennemis. 
Mepriſe leurs complots , leurs ſourdes impoſtures, 
La Raiſon eſt pour toi; laiſſe-leur les injures. 
En de honteux combats ils voudraient engage; ; 
Mais c'eſt au ridicule encore à Yen venger. | 
Avec ce meme eſprit cet art qui ſur la ſcène, | | 
Devoila plaiſamment la doQtine peu ſaine 8 
De tous ces faux Catons, moraliſtes ſans mœurs, - | 
Nous pr6nant la vertu quinteſt pas dans leurs cœurs 3 | | 
preſente· nous auſſi la comique peinture 
De quelque Triſſotin tract d'apres nature, 
Et que de loge en loge, au parterre , au foyer, 


On ſe diſe en riant : he ! c'gſt Abbe Coyer, 
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300 PIECES RELATIVES 
Ou bien enveloppant une critique fine 
5 Sous une fiction agreable & badine, hs 1 
Peins la Sottiſe enfin, ſor tant d'un long oubli; 
Sur les debris du Goùt ſon empire établl. 
Peins-nous tous les Heros marchant ſous fa bannitre; 
Lun au Fils naturel immolant tout Molitre ; . 
Cet autre deſtinant la ſcene aux Iroquois ; . : 
| Sedaine de bouffon qu'il fut jadis par choix, 5 
Soudain \ ſons le ſavoir, devenu Philoſophe : LEE 
Tant d autres que je tais, Auteurs de meme ttoffe; 3 
Dont les noms rempliraient Moreri tout entier, | 
* auff peu connus que Fares : 


W 


» 


- av: . ; RY 
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Que ta vengeance PR honore ton i. 

A force de bons mots punis la calomnie 5 

Et que tes ennemis , de tes vers deſolés, 3 
| Pour prix Gs leurs fureurs ATTY a 8 Gf 


S 


% me, 


121 moi qui de bene heure Eclairs par Horace, 
Du vrai gotit délaiſſe n'ai point perdu la trace . 

Qui rempli des legons que Deſpreaux m 'apprit, | 
Au faux eſprit du ſiècle ai ferme mon eſprit ; 5 
Je veux ainſi que toi, ſans craindre leur loftiſe, 
De nos triſtes Auteurs'1 me rire avec franchiſe „ 
Et payer par un vers malignement tourne, 
L ennui * les d en — m auront 3 


q : Nas. 
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J A petite puce A fers. courut "ie te 4 
Paris, quelgue - tems apròs que la Dunciade eue 


paru. Le ton qui y regne prouve que du moins 


quelques. perſonnes. voulurent bien entendre rail- 
lerie. Elle fut faite, ſans doute, pour conſoler 
M. P...... du Libelle qui avait pars contre lui 


| ſous le titre de la Viſion ; & Patrocice de ce 


dernier Ecrit ne pouvait ere plus heureuſement 
1 We dy le _— de * 1 
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JJC SCANS 7 


... « + Ex je m'èveillai en ſurſaut, & je 
reconnus PEnchanteur Merlin a fa longue barbe 


blanche ; & ; J entendls diftintement ces paro· 


* : 


ae oel, mon fils, & quoiqu 1 y ait eu 
des pſeudo-prophetes, tel que celui de Bohe- 
miſchbroda, 


Et d'ignorans Viſionnaires , tel quis Tau. 
teur de la Viſion „ Re 


Et que Peſprit de pee ait parlé par 
leur bouche pour decrier les vrais prophetes, 
prens cor fiance en, ce que je vais t'annoncer, 
& ne te et point. 


Et parce que tu as été mon ſerviteur, 0 
HER 


Et que tuasfidẽlement employs maLorgnette 


ay 


> 
3 


LA Ver, von 5 DE CHARLES P.. 3e3 


Fuſage auquel je Vavais deſtince , tu Eprou- 


veras la perſecution comme tu Vas deja eprou · 


BE Vee: | 


Et hes FRO entreront en 3 „ parce que 


tu auras decouvert en riant leurs longues 
oreilles; > 


* * - * . = 
+ SW. — 3 C *. * 


Et is! iront dann 1 HE dans tous les bus 


reaux Peſprit & chez tous leurs protecteurs; 5 


Et chacun deux s 'empreſſera de dire : Mon- 
ſeigneur ou Madame, fi je ne ſuis qu un ſot, 
que deviendra la petite reputation que j; avais 
pris tant de peine a vous faire? 185 


Et Is ſoulsyeront contre toi fas Acaddmies, 
quoique tu ayes loue pluſieurs membres de ces 
Academies ; & ils tacheront de faire tomber 
quelques gens de. merite Hans les pieges de leur 
Vanité; TY | 


Et ils te fourniront la masse Us; pluſicurs 
nouveaux Chouth Pour: ta Dunciade ; 


Et parce que tu auras cte plaiſant , ils t ap 
pelleront ſcelerat , 8 | 


Et ils recueilleront les injures qu on dier a 
Moliere 3 


uh 
1 +” * 
» 
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Et 35 qu on adites Beis e 0 A Ales tam 
dre Pope: "295.5 2154 FER 3. 4B 7 „ 


| Et ſons le alen ils t echter aux Grands 
F Hommes en t aſſociant aux mémes infultes | 
aue leur ont faites; 1 „ FE 00 e © © 


Et ils conſigneront © ces gentülleffes de * 
eſprit, juſques dans eee 4 W Wap: 
part le Lire, 4% FEY ET 


Et perſonne n V prendra garde, 


12 Et cette compilation des compilations , qui 

ne devait contenir que des verités utiles, au- 
ra plus de Lecteur, parce qu'elle ſera devenue 
le depot- des om des Ubelles & ** men- 


ſonges. © 5; 


Et deſabuls 42 gros Bichbesbes qu'on ne 
lit point, ils te difont des injures dans de petits 
Almanachs qu'on ne lira pas da vantage: 


Et quand ils auront. fait de mauvaiſes mw . 
res, ils te les attribueront pour te Punir den 
avoir fait de bonnes; 1 


Et les honnẽtes gens ne Jes b pas: * 


Et pour te ovens; ils donneront le ti- 


we de ſots a de Grands Hommes ; 5 | 
Et 


vx CAMAAI ES b. zo; 

Et ils donneront celui de grands hommes a at 
des ſots ; 1 4 

Et pourtant chacun d'eux ne ſera offenſe 
que des traits de la Dunciade qui le regarde- 
ront perſonnellement, (*) & ne pourra s em- 
pecher de rire tout bas de ce que tu auras dit 
des autres, 1 


Et le Public rira deux tous: 
Et maitre Aliboron de Académie des Ar- 
cades ne ceſſera de braire, 1 
Et il ſera imite par beaucoup d autres, qui. 
crieront derriere toi: Voila le monſtre: 


CY 
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( *) Ceci fait alluſion à une anecdote aſſez plaiſantè. 
L'Apteur lut ſa Dunciade, avant qu'elle parit, a plu - 
ſieurs des heros du Poëme pris ſeparement , avec Pat- 
tention de ſupprimer toujours le nom de celui qui en 
ecoutait la lecture. Chacun de ces Meſſieurs riait de la 
meilleure foi du monde, & convenait qu'il n'y avait 
rien du tout à redire a la liberté que VAuteur avait 
priſe. C'erait à qui repeterait pulchre , bene, rectè: tant 
1 eſt vrai qu'interieurement ces Meſſieurs ſe rendent 
Juſtice , & qu'ens'exceptant eux-memes ,ils ſe jugent a- 
- peu-pres comme Auteur les a jugès. Rien ne prouve 
davantage que ce dernier a eu raiſon; & cetait le 
meilleur expedient qu'il put choiſir pour Eprouver ſon 
propre ouvrage. Il eſt vrai que des que la Dunciade 
parut , ceux qui ne $ attendaient pas a y trouver leur 
nom, ne manquerent pas de faire cauſe commune avec 
les autres; &, comme on peut bien le penſer, IAu- 
teur n'en fut ni affligè, ni ſurpris. 355 


Tome I, : * 


oh, jos . v rr visro 
Et ils feront pleuvoir juſques dans ta retrai- 
te, de petits libelles anonymes, que tu pour- 

ras ajouter en forme de ſopplement a 1s 
Pungade r 5 3 


4 


Et comme F eft wo aiſé de e que 


de plaire, ils finiront par ne meme e leurs 
ſemblables ;z EE . 


e cabaleront pour tinterdire les Preſſes, 
comme ſi tu avais fait, a leur exemple, des 
Ouvrages temeraires & des Ecrits calomnieux : 


Et la Dunciade aura plus de peine à etre 8 
imprimée que les Si „ les Mais, les Quand, 
les Queſt-ce, les Pourquoi, , & les Facetits Pa- 
rife ennes 5 * 


K paree que tu auras dit qu'ils font mal 
des vers ou de la proſe , on te debitera ſous 
le manteau comme le Portier* des Chartreux, 


| . 5 i 
Et ils debiteront pendant ce tems-la leurs 
petits Pamphlets philoſophiques ſur le e 
vernement & ſur la Religion; 


— 


Et waters tous leurs effots, Ia bonne com- 
pagnie de la Cour & de la Ville ſera pour 
toi, ainſi que tu Pas deja E Eprouve; ; | 


Et de ce debordement d'Ecrits que tu auras 


=Y chi AE p. 7 30 


excités, il ne ſubſiſtera au bout de quelques 5 


annèes, que tes Philoſophes & ta-Dunciade ; | 


Et tu feras A four amour propre a; nous | 
yelles plaies auxquelles ils ne s attendent pas; 


Et ils auront dans leur part beaucoup d de 


deſerteurs; F 


Et tous ceux qui Cont 4 fidlles au 


bon gout ſe reuniront ayec toi; 


Et je me ſuis reſeryc un petit redipean 


CElus, qui ſubſiſtera juſqu ala conſommation 


des ſiècles; 
' : 


tr eux; 3 


Et la generation qui ſe prepare vaudra 


mieux que la precedente 2 & te conſolera E 


Et leurs ouvrages & les tiens rendront à ta 
Nation un peu de cette galts qui lui conve- 


nait ſi bien, & qui n a jamais produit de mal; ; 


Et la manie du bel eſprit & la folie du rai: 
ſonnement commenceront à decliner ; : 


Et il y aura moins de Philoſophes b 


Et les Dames auront mains de vapeurs; 


Et Anne Litteraire ne Xevaudra as cons ; 
p P 
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Et les ſoupes redeviendront plaiſans, & ron 
y chantera des vaudevilles comme au tems 
daf, 1 . 8 


Et la maladie * pretentions paris de- 
vant la 3 Joue ; ps 


Et tant FR gens qui 8 V 5 4 mil ; 
ne ſe meleront plus ni de finance, ni de poli- 
inque 2 ni dagriculture , ni de commerce, ni 
meme de querelles Theologiques; ; 


Ex les Matelots ſe repoſeront de la manceu- 
yre du vaiſſeau ſur Fart du Pilote: : 


Et tout digne Frangais ſe contentera * aimer 
| in maitre , fa Patrie , fa Dame & le plaiſir: 


3 


Et Fancien honneur , Pancienne Franchiſe ; . 
Tancienne galanterie, Pancienne politeſſe & 
Pancienne brayoure regneront en France plus 
que jamais; : 


Et 1 ta Nation ramence à ſon premier carae - 
tere, redeviendra la plus brillante & la 5 i 
aimable des Nations, MES =_ 


— 


Et il n'y aura plus — 


i 


Et lorſque ce bon tems ſera revenu, tu feras 
e Comèdies D „& Fon ne s 2 


DE Cnantes P. : 3 
derne plus'c de ne 7 pang len R —. 8 2 ; 


Et « on ceſſera de rire aux Tragddi 4 


1 


Et tout rentrera dans Fordrez - 


Et il te ſera permis davouer la Dunciade; 
Et les honnetes gens qui auront prevu ces 
choſes, diront avec toi: "os 


Venger le ole 1 eſt fervi fa Patrie; 


— 
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Par feu M. Abbe BrUZZOLLI „de 
Academie des i de — 
uE. 


6 


. * * . Js of * * p 
— — — — 
* N 27 1. LA - 3 =» 6 54 * 


L A bunch eſt un Potme in; c' eſt 
donc avec les Ouvrages du meme genre qu il 
convient de la eomparer. Si P Auteur geſt 
permis contre Phonneuf de quelques Citoyens 
une licence condamnable, on ne peut fans 
doute l' excuſer. Si au contraire on demontre 
qu'il ꝰ eſt abſtenu de tous les exces dont on 
lui avait donne exemple, & qu'il a circonſ- 
crit la ſatyre dans les juſtes limites que la 
raiſon & le goſit lui ont fixées, non - ſeule- 
ment il doit S attendre A l'üindulgence mais 4a 
la conſideration de tous les honnètes gens. 


/ 
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je ne le jugerai que d apres des Ecrivains 
de fa Nation, car ſon apologie ſerait trop aiſce, 
ſi je mettais ſes traits les plus hardis en parallele 
avec les exceſſives libertẽs qu'ont priſes en An- 
gleterre les Rocheſter & les Pope; en Allema- 
gne | les Rabener & les Haller, ou meme par- 
mi nous, notre Arioſte & notre Menzini , 
quoique les plus rèſervès de nos ſatyriques. Je 
ne le comparerai pas meme a Regnier, mais à 
Boileau, le plus circonſpect des auteurs Fran- 
cais : On ne * poimt les talens, mais 
les faits. „ 
LAuteur obſerve avec rae dans la pre- 
face de ſon Poëme, que Ion n'y trouve aucun 


vers de Teſpece de celui ci: 


J ele un ine un chat & Ros un ps 


— 


'n y pouvait ajouter ces autres vers du me- 
me Poete : | 


On compterait plutdt combien dans un printems 
Guenaud & Pantimoine ont fait mourir de gens, 
Et combien la Neveu, devant ſon mariage , 
A de fois au Public vendu ſon pucelage , 


Ces traits portent directement ſur les meœurs, 
& ce n'eſt pas la ſeule hardieſſe dont Boileau 
fournirait des exemples. Pluſieurs Citoyens, tels 
que les Avocats Gautier, Huot & le Mazier, 

Viv 
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 decries ſur leur Etat; tous les Chanoines de 


la Sainte Chap elle repreſ entEs « comme des Epi- 


curiens faincans & imbecilles; : PArchite&e Per- 


rault accuſe d'i ignorance dans ſon art; le trai- 
teur Mignot, qualifié d empoiſonneur; le Per- 


ruquier, amour parlant à ſa femme des plaiſirs | 
defendus qu ils ont een enſemble avant le 


mariage; tous ces particu iers (qui n'etaient 
pas gens de Lettres) auraient peut- Etre eu 
lieu de ſe plaindre de ces libertés de Boileau, 
qui ne Sen fut pas juſtifiè auſſi facilement que 


de ſes innocentes plaiſanteries ſur les Ecrits des 


Cotin & des Pradon. Or on ne trouve dans 
la Dunciade que des plaiſanteries de ce der- 
nier genre, & à Pexception de quelques Au- 

teurs, qui ſont eſclaves nes de quiconque les ach- 

te, aucun Citoyen ne parat avoir eu lieu de ſe 
. de M. P. EET. | 
"Eh! qui ſont encore les Gens deLeteriy aux 
depens deſquels il Seſt permis de rire? A-t-il, 


a Pexemple de certains Ecrivains, dont les ou- 


vrages paraiſſent cependant tous les jours con 
Licenza de ſuperiori, a-t- il eflaye Cavilr ce que 
la Litterature Frangaiſe a de plus eſtimable, les 
Monteſquieu, les Crebillon, les Voltaire, les 
Buffon, les Rouſſeau, les d'Alembert, les Con- 
dillac, les Mab y, les Piron, les Greſſet, & 
tant d'autres dont un homme eétranger en 
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France | neſt pas oblige de ſe rappeller tous les 
noms ? Il a parle de preſque tous ces Ecrivains, 
plus ou moins celebres, avec les juſtes cgards 
qui leur ſont dis. Qui donc a-t-il attaque Þ' 
Quelques Poëtes ampoulés & barbares, quel- 

ques Charlatans de Philoſophie, quelques Pe- 
dans accredits, quelques Auteurs de mauyais 
Romans, de fades Hèroides, de petits Contes, 
dennuyeux Libelles, d' Opéra bouffons, de Pa- 
rades, ou, ce qu eſt encore pis, de ces Dra- 
mes lugubres qu'on ne peut lire fans une ſecret- 
te indignation contre ceux qui ont oſè profaner,- 
par de pareils ouvrages, le plus beau Theatre 
de Europe. | 
| Exiſterait-il done en France une loi qui de- 
fendit de S egayer aux depens de la plus vaine 
& de la plus frivole des pretentions „celle du 
bel eſprit, lorſque cette manie neſt juſtifice 
par aucun talent. Que les Ecrivains profateurs 
ou Poetes ceſſent de ſe faire illuſion. Places 
naturellement entre la gloire & les ſifflets, des 
qu'ils ont eu Porgueil de ſe devouer aux arts 
de pur agrement, ils ſe ſont mis dans la neceſ- 
ſitè de plaire ſous peine du ridicule. | 
Il ren eſt ni d un verſificateur, ni d'un mu- 
ſicien, comme de ceux qui exercent, ſous la 
protection des loix, une profeſſion utile ou 
neceſſaire. Ceux- ci doivent Ctre ſoutenus fi on 
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les trouble dans Vexercice de leur. etat; les au- 
tres ne doivent ètre défendus que par leurs 
propres talens. La gloire eſt pour eux une belle 
recompenſe quand ils rèuſſiſſent, & le ſifflet une 
peine bien moderce quand ils ennuient. 
Par quel etrange renverſement d'idèes, ces 
Meſſieurs qui, en tout pays, ſe ſoulèvent ſi 
volontiers contre toute eſpece de j joug (meme 
dans les matieres tes plus r ſpectables) vous | 
draient-ils Etablir ſur le Parnaſſe Vintolerance 
& Pinquiſition? Quoi ! leur faudrait-il des 
Arrets pour ſe faire admirer ? Juſqu'ol ne va 
point le delire. de la vanité humilice ! Eſt-il 
donc bien vrai, comme Pa dit le celebre Cal- 
deron, qu'une femme quittée pour fa laideur, 
&& un Poete ſifflè pour ſon ineptie, ſeraient en 
effet les deux Etres les plus dangereux, les plus 
impitoyables ſi leur dé pit n'etait pas heureu - 
ſement borne par leur faibleſſe! 
Quauraient penſe dans l'autre ſiècle les Se- ; 
guier, les Lamoignon , les Dagueſſean , les 
Bignon, & tant d'autres Magiſtrats iluſtres, 
dont le genie ſans doute anime encore leurs 
ſucceſſeurs, ſi Cotin, quoique predicateur , fi 
Pradon, fi Quinault meme. etaient venus leur 
demander vengeance des railleries de Deſ- | 
preaux ? A cette impertinente requète ne yoyez- Ii 
vous pas Pauguſte Aſſemblèe partager ce rire 


| 


— 
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inextinguible qu'Homere prete à ſes Dieu: 
. Quando vider, V ulcan ſervir per caſa,  _ 
Cependant, on ne peut nier que les Satyres 
de Deſprèaux weuſſent quelquefois un caraQe- 
re d amertume que toutes les plaiſanteries de la 
1 Dunciade n auront jamais. On ſait que ſouvent 
il in{erait, des vers ſatyriques juſques dans les 
Epitres qu'il adreſſait a Louis XIV.  Par-la il 
ſemblait rendre en quelque ſorte le Monar» 
que complice de ſes malignitès, & le ſujet mal- 
traits avait la douleur d etre convaincu du mè- 
pris en fon 
Si Yon objeRait a FAuteur de la Dunciade 
la quantite de noms qu'il a rẽpandus dans ſon 
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Poeme, il ſerait aiſè de prouver qu il y en 4 
bien davantage encore dans les Satyres de Boi- 
leau, (“) On y trouve à la fois & des Ecri- 
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( *) Pour demontrer aux yeux des Lecteurs que M. 
Abbe Bruzolli n'exagère pas, nous croyons devoir 
tranſcrire ici la plupart des noms que Boileau a ſacri- 
fies à la vengeance du goſit: Quinault , Chapelain , les 
deux Perrault, Charpentief, la Calprenede, Hainault, 

_ Brebcevuf , Bourſault, Deſmarets de Saint Sorlin, Re- 
gnier Deſmarets , Titreville , Colletet , Linière, Pin- 
chene , Pradon, Boyer, Sauval, Perrin, Bonnecorſe , 

| Scarron , Daſſouci, Malleville, Gombaud , Tallemant , 
le Clerc, Faret, Saint Amand, Conrart , Rampale, 
Menardiere, Corbin, Duſouhait , Magnon , Abbe de 
Pure, Menage , Cotin, Caſlaigne , Scuderi , Neuf- 
Germain, la Serre, le Pays, Montmaur , Pelletier, 

Saint Pavin , Sainte Garde, les Journaliſtes de Treyoux , 

Bacdin , Motin, la Morlière, &c. &c. &c. 
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vains obſcurs en plus grand nombre que dans 

la Dunciade, & des Auteurs plus diſfingues 
' dont preſque tous ètaient de PAcademie Fran- 
caiſe, & quelques hommes enfin qui conſer- 
vent encore, malgrè les railleriesde Deſpreaux, 
une juſte celEbrite. Peut · etre auſſi la poſterite fe- 
ra-t-elle quelques exceptions aux jugemens por- 
tes dans la Dunciade ; & cette eſpcrance doit 
ſervir de conſolation à tous ceux qui ſec croient 
en droit d'en appeller. 

Mais c eſt ſur-tout avec ceux deſes Contem- 
porains qui ont écrit des Satyres que M. P... 
doit Ctre compare. C'eſt le ſeul moyen d'ap- 
Precier avec èquitè le genre de malignité dont 
on l'accuſe. EF, 

Voici des traits ſatyriques connus & pris 
au hazard dans les Cuvres d'un des plus 
celebres Ecrivains Francais. 


Ce vieux rimeur couvert Tignominies ; 
Organe impur de tant de calomnies , 
Cet ennemi du public outrage ,. 
Puni ſans ceſſe & jamais corrige, 

Ce vil Rufus, (*) que jadis votre père 
A par pitie tire de la misère, 
Et qui depuis ſerpent enyenime , 


a 


(*) Le grand Rouſſeau; | 
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N e! le ſein qui Lavait ranin s. 


0 4 5 0 = „ 
[1 


| Lafreux Rufus, WE 45 ner em paix ah 
Des jours tiſſus de honte & de forfaits, 
Va rallumer aux marais de Bruxelles 
Dun feu mourant les piles etincelles, 
Et contre moi croit rejetter Vaffront 
De linfamie &crite ſur ſon front. 
- ve contre 4 'C alomnie. 


Quel monſtagplus hideur 8 'avance ! 
La nature fuit & S' offenſe |! 

A Taſpect de ce vieux Giton. 

Il a la rage de Zoile, _ 
De Gacon leſprit & le ſtyle, 

Et Vame impure de Sanbes. 


KN) Ig 


C'eſt Desfontaines, c'eſt ce Pretre 
Venu de Sodome à Bicetre, 
De Bicetre au ſacrè vallon. 
Art- il Veſperance biſarre 
Cue le bucher qu'on lui prepare” 
Soit fait des lauriers d' Apollon? 
Ode * e 


Quel ef (dit Candide) ce gros cochon qui 
» m'a dit tant de mal de la Piece où jai tant 
» pleure? Ceſt un folliculaire. Qu'appellez- 
» Vous folliculaire? Seu de feuilles, 
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» Monſieur Frelon , Quoi ! Yon ne vous 4 
„ pas encore montre en public le cou decors 
„ d'un collier de fer ah __— None de bau- 
„teur? 
1 UEcofſeiſe, (Comddic que len 
| repreſente tous les jours.) 


Je m'acoſtai d'un homme à lourde mine 
Qui ſur ſa plume a fonde fa cuiſine, 
Grand ecumevr des bourbiers d Helicon ; . 
De Loyola chaſſs pour ſes fredaines, 
Vermiſſeau né du cu de Desfontaines; 
Digne en tout ſens de ſon extraction, 
Lache Zoile, autrefois laid Giton | 
Cet animal ſe nommait Jean F....; 
Le Pauvre Diable. 


On peut remarquer en paſſant „que dans 
cette Satyre du pauvre Diable, il y a dix à 
douze perſonnes de nommees. Petais à Paris 
quand elle parut, & elle avait le course plus 
paiſible. D'ailleurs, les Ouvrages de Auteur 
ſont entre les mains de tout le monde. 
Nous groſſirions trop ce Recueil, ſi nous 
nous permettions de rapporter toutes les 
Epigrammes de ce genre contenues dans les 
Epitres de cet illuſtre Ecrivain a Madame 
D****, & au Vaiſſeau qui porte ſon nom; 
dans une de ſes petites pieces fugitives, intitu» 
lee les Chevaux & les Agnes, dans ce Chant de- 
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tache du Poëme de la Pucelle, ou Auteur 
voit tant de beaux Eſprits aux galeres ; dans 
les brochures facttieuſes quiil a ſucceſſivement 
publices ſur MM. La Beaumelle , Larcher, 
Needham, Guyon, Patouillet, Nonotts, Co- 


ger, &c. &c. enfin dans le Poeme connu ſous le 


titre de la Guerre de Geneve. 

Les Satyres du m&me Auteur contre M. de 
Maupertuis, „ont a-peu-pres la meme teinte, 
Celles qu' il a faites contre M. de Pompignan , 
quoique plus moderees, ne laiſſent pas de con- 
tenir encore quelques perſonnalites un peu vi- 
ves. Elles ſont d'une verve plus gaie; mais 
pourtant on y reconnait toujours le meme 
pinceau, la mème manieére. | | 

Des Ouvrages de ce Poete celebre qui a fi 
bien connu le ton de ſon ſiècle, Part des bien- 
ſeances, & qui vient de publier les Honnetetes 
Litteraires , ſi je paſſe a d autres Ecrits fatyri- 
ques qui ont eu le plus de vogue à Paris, de- 
puis quelques années, on y verra la liberté 
pouſſèe encore plus loin. L'Auteur de la Dun- 
ciade lui-meme a cte attaque de la maniere la 
plus indecente dans pluſieurs Libelles, attribues 
par la notoriete publique a des gens qui ne 
rougiſſent point des appeller philoſophes. Des 
Magiſtrats, des Femmes illuſtres par leur naiſ- 
fance, des Citoyens du premier ordre, ſe ſont 
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trouves compromis dans quelques unes de der 
faceties atroces, qui n ont pas &tE moins con- 
munes dans ce ſiècle pretendu philofophique, 
que dans Vage tenebreux du. pedantiſme, : 
Vooilaà donc le ton qui régnait dans les Ecrits 
polemiques, le ton qui était a la mode, lorſ- 
que ! Auteur de la Dunciade a donne ſon Poë - 
me. On demande actuellement à quiconque 
ſait lire, Sil y a la moindre comparaiſon à faire 
entre les traits que nous avons rapportes , & 
les plaiſanteries de cette meme Dunciade. De 
pures fictions , telles que des Alles a I envers,. | 
un Bouclier, une Lorgnette , un Sifflet, des vers 
ſans ** & ſans hel, tel que: : 


doo par qui Po p on baille en France , | 


Tout ce badinage allégorique wem f parat- 
tre du mème genre que les Ouvrages dont on 
'Seſt permis de donner une faible idee? N'eſt- il 
donc pas &vident que M. P... a reforme la 
Satyre, & qu il Pa ramenëe A ce caractère de 
moderation dont jamais elle n' aurait dit s car - 
ter? Toute ſa Dunciade ſe trouverait juſtifice 
par ce ſeul vers de Mohiere : 5 


WY 14 
9 


Ce weſt point \ Phonneur que rouchent ces matières. 


D pee cela, ne pourrait-on pas | 
comme 


tous les jours de mechancete par quelques - uns 
de ces mèmes Ecrivains qui ſont dans Thabitude 


de ſe permettre la plus grande licence; & ne 


ſerait=ce point ici le cas de leur appliquer no- 
tre proverbe trivial, mais plein de ſens: La 
padella chiama un Caldaro cul brucciato'? 
On peut ajouter à cette Apologie cafflante 5 
fans doute, pour deſſiller les yeux les plus pre- 
venus, que Auteur de la Dunciade (à ce que 
des perſonnes qui le connaiſſent particulière- 
ment nous ont certifie ) eſt arrive a Paris dans 
fa plus tendre jeuneſſe, c 'eſt- - dire dans Page 
de Vimprudence & des fautes : cependant 4 
malgrè la contagion de le, & le ſuccès 
de tant d Ouvrages licencieux en tout genre 
dont l' Europe a &te inondèe, on ne voit pas 
qu'il ait été note meme d'un ſoupgon ſur 
aucun Ecrit contraire a Pordre, & qui blefſat 
le moins du monde I'ceconomie civile & reli- 
gieuſe du Gouvernement. Il a ete courageux 
& libre, & rien de plus. | 
Ce ſerait donc une injuſtice bien etrange que 
d' embraſſer la querelle des ennemis de M. P..., 
tandis qu ils emploient contre lui, non- ſeule- 
ment l'injure pour le diffamer, mais la violence 


pour Yempecner de fe defendre. Ce ſerait, 


comme on le dit parmi nous, dapres Juvé- 
Tome 1, X 
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comme tres-ctrange, que cet Auteur ſoit accuſe 


of 


. | OBSERVATIONS. 
nal: Iran 4 Corvi, e punir le Colombe. Out | 
donnerait à des Auteurs de Libelles le fingulier - 
- privilege de ſe plaindre avec tant d' amertume 
d'un ſimple badinage, d'une Saryre purement 
litteraire? Ceci nous ramène encore a uvenal: 


| Quis nas Nrachos de ſedition querentes 7 


REMARQUES DES EDITEURS. 


Il nous ſemble qu on ne peut rien ajouter a 
cette Apologie qui doit rendre la memoire de 
M. VAbbe Bruzzolli a jamais precieuſe à toutes 
les perſonnes:qui ſe piquent d impartialitè. Ce- 
pendant nous croyons pouvoir dire encore 
© queen faiſant ſa Dunciade, M. P... n'a fait que 
- ſe conformer au deſir unanime des Gens de Let- 
tres. On a deja vu dans fa Preface combien 
M. de Voltaire ſouhaitait exiſtence d'un pareil 
poëme. Mais ſi Von trouve le m&me ſouhait 
exprime plus-vivement encore dans un Auteur 
qui eſt ici du plus grand pods, dans M. d Ar- 
naud de Baculardz fi deux eſprits Eloignes par 
une Echelle de degres fi incommenſurables, ſe 
font fortuitement rencontres dans une meme . 
idée; fi VHyſope s'eſt en quelque ſorte ex- 
prime comme le Cèdre, ne doit-on pas en 
conclure qu'en effet M. P.,, na fait que rem - 


"i 
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plirle vœu public? Or voici ce qu'on trouve 
dans les Cuvres de M. 4 Arnaud, Tome -L 


page 182. owt 


> 


Et vous par qui Pp ath ces. chefs-d'ceuvre : 22 

Vous qu aujourdhui ſoutiennent vos manceuyres 3 3 
Exfprits charmans qui poſſedeꝛ fi bien c 

Turbanité, ce galant entretien- _ 

Ce doux jargon qu'on oſe trouver fade , 

Dignes heros d'un autre Dunciade, 

Hatez- vous done de remplir vos deſtins: 

Vous dormirez n ſes Triſſotins. 


Et far cela M. d Arnaud obſerve judicienſss 
ment dans une Note, que fi nous n avons pas 
fait à la Dunciade de Pope (Poëme qu'il dit 
etre ècrit dans le goùt du Lutrin) un accueil 
auſſi diſtingue qu' à ſes autres Poëſies, c'eſt que 
par un abus de notre 6ducation Frangaiſe, nous 
ne connaiſſons gueres que la Litterature de 
notre pays. Cependant M. d' Arnaud ſouhai- 
terait encore à la Dunciade 2 plus de 
graces & 3 


REOCU ESTE 


De pluſieuts Grands. Hommes a Mon- 
ſeigneur le CHANCELIER , contre 
h nouvelle Edition de is Dunciade, 


PAR 


A 


M. Fal cots DE NStros ATE A U, 
actuellement Avocat au Parlement de Paris, 


Ant 8 . de grace 
Prendre oe à notre courroux, ' 
Sachez quien (es tranſports jaloux, 
Un ſinge de Pope & d' Horace 

Se prepare a nous berner tous. 

Ah! Monſeigneur , Ecoutez-nous „ 

| Pour conjurer cette diſgrace,  -- -. ' 
Nos Muſes ſont à vos genoux, 


On dit que la fienne menace 
D'immoler encor dans-ſes vers 
Tous les illuſtres du Parnaſſe, 
Et nous diſpute avec audace 
Les hommages de Vuniyers ! 
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peut on avec indifference 

| Regarder un tel attentat? 5 er 
Non non, pour ce erime Etat 
Il ne faut point de Tolerance. | 
II ſiffle ſans ménagement 1 21 
Le Traducteur de Jèrémie! 0 2 

Il ofe avouer hautementt 
Ou'il bàille en liſant Euphemie ! 0 

Il croit dormir impunèment 

Aux Diſcours de VAcademie 3 

Et cacher ſa bile ennemie A 
Sous le maſque de l' enjoùment. 
Pour tant d audace & dinfamie, 

Eſt- il un trop dur chatiment ? 


Ceſt peu de rendre ridicules 
Les de Roſois, & les d'Arnauds, 
De dechirer leurs Opuſcules, 
Si celebres dans les Journaux „ 


Holt 


1 — . 


65 M. d' Arn... Sa Traduction eſt connue > par 
cette Epigramme : "EW = 


Or. ſavez-· vous pourquoi pleurait tant Feremie ? 
C'eſt que par don de prophétie/, . 
Ce grand larmoyeur prẽvoyait 
Qu'un jour d Arnaud le traduirait. 


6 pet „ Parade W du meme | Autbur: 
'S 11 


4 


— 
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Et tous les vers duriuſcules ' 
De nos Rimeurs otiginaux. 
Monſeigneur ; pourrez-vous le croire? 2 
Et vit- on jamais rien de tel! [2 
Il a fifle Guillaume Tell, 15 . 
Et veut au divin Marmontel 
Fermer le temple de la gloire. 255 
Jamais on n' eut le goũt fi m, 5 


* 


Jamais Pon n' eut Vame fi noireG. 
Le traitre vante la mèemoire 
De ce monſtre de Deſpreaux. . 

Il a Paudace ſinguliere 


D'immoler nos Dames Alas 
Nos pathstiques Beverleys, 

Aux vieilles farces de Moliere. 

I veut faire trouver du feu 

Dans les glaces de la Bruyère. 5 
11 a le front d etre en tout lieu 

Le Zoile dela Morliere, 


5 7 oy — « 
* 


(*) La plus "oy des Tragédies de M. le Mis. 
Nous apprenons qu elle vient dẽetre rendue très- ſidẽle- 
ment, vers pour vers. en langue Allemande, par le ce- 
lebre M. Samugr WINSTKISPURGHERGHOW , & 
que ſa traduction a été repréſentée „avec autant de 

ſucces que original, dans le Bailliage de SchwART- 
ZEMBURG , & dane la Comte de RAPPERSCHWELL . 
pres ZURRACHEN , en Suiſſe, | | 


* 


, ͤ—»: .. —— — 


REQUE T E, &, 327 
'Et le flatteur de Monteſquieu ! „„ 7 
| Souffrirez-yous qu'il fafſe un jeu 11 
De renverſer tous nos tems (* ) Fe 
Et d'oſer nous traiter nous-memes 6 2 : K 
Comme nous om traits Dieu? 15 


Fil eür bers, W ſa Satyre; 5 
D'Alembert , Voltaire ou Buffon 
Sans doute, on pourrait lui ſourire. ' 
Sur de tels hommes, dans le fond, 

Il eſt bien permis de médire. 
Mais il oſe, ô crime! 6 délire! 
Inſulter l Opèra bouffon, . 
Megere, en Muſe traveſtie, 
Inſpira fa perverſite 3 
Il bleſſe notre vanitè, | 
Nous nous plaignons par modeſtie ; * 
Et ſur- tout par human it. 
En vain la bonne Compagnie 
S' obſtine à louer fa gaite, =» 
Il nous couvre dignominie 5 
Aux yeux de la poſterite, 
Son inſolente liberté 
Ne doit pas reſter impunie. 
Au defaut de votre equite , 
Nous armerons la Calomnie. 


——— EI ———————— — 
- 1 «# "Ku 


() Alluſion à la Comédie des Philoſophes. 


Nous déchainerons les ſerpens 
Du Fanatiſme & de VEnvie ; 
- Et puiſqu'il rit A nos depens ? 
| Nous INGO fa vie. 


1 | Rire eft un R . 5 
Sil eſt ennuyè de nos rimes, 7” 
Ci'eſt le plus grand de tous les crimes 
Que de temoigner fon ennui. 


puniſſfez fa Muſe ae oy 
Et vengeꝛ enfin notre honneur. 
Le tems eſt venu, Monſeign eur, 
Daccabler cet Ariſtophaane 
Et pour mieux le defeſperer , 
Supprimant l'œœuvre criminelle 
Dont il voulait nous arterer, 
Il faut que fans plus diffèrer, 
Vane ſentente ſolemnelle 
Le condamne a nous admires 
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Fautes d corriger dans le premier volume 


Pare 222, ligne 12, Ses pieces de Tulatre; liſe 
Les pieces de n 5 4 


Page 226, ligne 13, On a de lui ſous nom d 
Cercle; liſez, On a de lui ſous le titre du Cercle. 


Ibid. ligne 16, d'une pièce titre de notre Auteur, 


qui avait paru. liſez „d'une piece de M. P. , intitu- 


lee de mEme , & qui avait paru. 


Page 229, , ligne 7, Fhomme, quel 5 il lol eſt | 
2 


z beau modele ; /iſex, & Phomme, - 


toujours un a 
wy qu'il ſoit, eſt toujours un ſujet digne d'exercer 
ſon genie ; 

Page 244, ligne 6, les honnetes gens connaitront; 5 
liſex, les honnètes gens reconnaitront. 


Page 250, ligne 16, ſes expreſſions; ; liſex , ces ex- 


preſſions. 


Page 319, ligne 2, voit tant de beaint Eſprits; ; Iſex. 


envoie tant de beaux Eſprits, 
Page 322, ligne 6, 
Quis tulerit Nrachos de ſediri itione querentes ! 
liſez, Quis tulerit Gracchos de ſeditione querentes ? 
Page 323, ligne 9, d'un autre Dunciade; liſex, d'une 
autre Dunciade $ 


Tome J. 5 b 
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